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PREFACE. 


AVoir  annoncé  dans  le 
frontifpice  de  cet  Ou- 
vrage 3  que  Moniîeiy:  Chirac 
eft  l'auteur  de  la  Differtation 
fur  les  Playes  ,  dont  on  offre 
ici  la  Tradu6tion  3  c  eft  pref- 
qu  avoir  prouvé  qu'elle  ne  con- 
tient rien  que  d'utile  &  d'inté- 
relfant  pour  quiconque  a  de£ 
fein  de  s  inftruire  fur  la  théorie 
de  la  Chirurgie  y  &  de  fe  for- 
mer des  idées  claires  &  diftinc- 
tes  y  qui  puiifent  lui  fervir  de 
guides  fûrs  &  fidèles  dans  le 

traitement  des  maladies  que  la 
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Médecine  entreprend  de  gué- 
rir ,  à  l'aide  de  la  main. 

En  effet,  perfonne  nlgnore 
que  Monfïeur  Chirac  étoit  un 
de  ces-  génies  rares  qui  faiflif. 
fent  prefque  toujours  le  vrai , 
&  dont  la  Nature  femble  avoir 
fait  choix,  pour  leur  révéler  les 
plus  fecrets  myftéresde  Ces  opé- 
rations 3  &  les  charger  >  pour 
ainfi  dire  ,  de  difïîper  les  nua- 
ges épais  qui  en  dérobent  l'ad- 
mirable méchanique-aux  yeux 
du  vulgaire,  même  fçavant.  Né 
avec  un  efprkvif  &  folide  tout 
a  la  fois,  il  nefecontentoitpas 
d  obferver  .amplement  les  cho- 
fes ,  il  fçavoit  encore  faire  ufa- 
ge  de  fesobfervations;  &  com- 
mentant par  en  tirer  daboni 


TRË'T  ACZ. 

les  conféquences  les  plus  évi- 
dentes y  &  qui  fe  préfentoienc 
comme  d'elles-mêmes  >  il  fe 
fervoit  de  ces  dernières  com- 
me de  nouveaux  principes  3  qui , 
par  les  nouvelles  conféquences 
qu'il  en  déduifoit  naturelle- 
ment y  luifourniffoientlesfon- 
démens  des  plus  belles  décou- 
vertes. 

Parmi  plufîeurs  Ouvrages  qui 
font  fortis  de  la  plume  de  ce 
grand  Homme ,  il  n'y  en  a  point 
(  lî  Ton  en  excepte  fon  Traité 
des  Fièvres  malignes  &  pesti- 
lentielles dont  on  vient  d'enri- 
chir nouvellement  la  Républi- 
que Médicinale  y  )  il  n'y  en  a 
point  ,  dis-je  ,  de  plus  propre 
%  faire  connoître  quelle  étoiî 


la  juftcfle  du  raifonnement  Se 
notre  Auteur  >  que  la  préfente 
Difïèrtation.  Ouvrage  qui,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Mon- 
,fïeur  Fontenelle  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  Monfîeur  Chirac  j 
par  la  foliditè  &  l'abondance  de 
l'injtruflion  ,  fe  fait  pardonner 
fans  peine  une  grande  négligence 
de  Jlyle. 

Comme  cette  Differtation 
eft  devenue  fort  rare  ,  parce- 
que  n'ayant  été  imprimée  d'a- 
bord qu'en  forme  de  Thèfe,  qui 
fut  foutenue  publiquement  à 
Montpellier ,  l  on  n'en  tira  alors 
qu'un  aflfez  petit  nombre  d'E- 
xemplaires ;  j'ai  crû  que  ce  fe- 
roit  rendre  fervice  aux  Etudiant 
en  Médecine  &  en  Chirurgie, 


Ijue  de  leur  procurer  une  nou- 
velle Edition  de  cet  Ouvrage, 
<jui  ,  en  même  tems  qu'il  les 
mettra  au  fait  d  une  matière 
aflèz  importante  par  elle-mê- 
me, pourra  encore  leur  fournir 
de  grandes  vues  fur  d'autres  fu- 
jets  ,  &  leur  faire  fentir  la  né- 
cefïîté  qu'il  y  a  de  raifonner  en 
Médecine  &  en  Chirurgie  ,  & 
da  fe  rendre  raifon  de  tout  ce 
que  l'on  y  voit  &  l'on  y  fait  ; 
&  combien  il  eft  dangereux  de 
s'abandonner  à  une  miférable 
routine,  leplusfouventfunefte 
pour  les  malades.  C'eft  ce  donc 
l'on  pourra  voir  des  exemples 
-  frappans  dans  le  Chapitre  dixiè- 
me ,  où  l'Auteur  fait  voir  avec 
combien  peu  de  raifon  Ton  a 


?  s  r  F  A  Cl. 
coutume  de  mêler  dans  les  JD;~ 
gejiifs  la  poudre  de  Myrrhe  & 
d'  4  loës  y  &  où  il  démontre  clai- 
rement de  quelle  conféquence 
il  eft  de  varier  le  traitement  des 
parties  gangrenées  y  fuivant  les 
différens  dégrés  de  la  mortifi- 
cation  qui  s  en  eit  emparée. 

Mais  comme  dans  la  Diflfer- 
tation  dont  il  s'agit ,  l'Auteur 
s'eft  principalement  attaché  aux 
chofes  ,  &  que  fon  ftyle  eft  fi 
dur  &  fî  négligé  qu'il  îeroit  ca- 
pable de  rebuter  plufieurs  Lec- 
teurs -,  c'eft  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  entreprendre  la  traduc- 
tion de  cet  Ouvrage.  Voici  la 
conduite  que j'aiobiervée  en  tra- 
duifant.  Je  me  fuis  attaché  fcru- 
puieufement  à  rendre  le  fens  <k 
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fiion  Auteur  ,  fans  m'embar- 
rafler  beaucoup  d$  l'exprimer 
littéralement  en  François  ,  tel 
€u  il  étoit  en  Latin.  Ç'eft  ce  qui 
fait  qu$  dans  certains  endroits 
je  fui$  entré  dans  un  plus  grandi 
détail  qu'il  n'y  en  a  dans  l'ori- 
ginal s,  &c  que  dans  d'autres  j'ai 
lupprimé  le  détail  pour  éviter 
Jes  répétitions  qui  font  très-fré- 
quentes dans  le  Latin  y  &  qui 
feraient  plus  ennuyeufes  dans  le 
François.  Je  ne  dois  pas  oublier 
d'avertir  ici  de  la  liberté  que 
j'ai  prife  de  changer  la  métho- 
de fynthétique  >  dont  TAuteur 
s'eft  fervi  dans  l'explication  des 
fymptômes  des  Playes.  Mais  je 
.croi  que  l'on  me  pai  donnera  ai  -> 
fément  un  pareil  changeinenç  | 


d'autant  plus  que  perfonne  n'i- 
gnore que  dans  un  Ouvrage  fait 
pour  inftruire  ,  Ton  doit  tou- 
jours préférer  la  méthode  ana~ 
lyrique*  Mais  ce  qui  m'a  furtout 
engagé  à  p&ndre  ce  parti ,  c'eft 
la  facilité  que  j'y  ai  trouvé  à 
rendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  ma 
traduétion  plus  Françoife  ,  en 
évitant  la  monotomie  de  ftyle  * 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
qui  régne  dans  l'Ouvrage  Latin. 
Les  deux  Differtations  de 
Monfîeur  Eizes  fur  la  fuppura* 
tion,  que  je  joins  ici  à  la  fuite 
du  Traité  des  Playes  de  Mon* 
fieur  Chirac  ,  font  univer- 
Tellement  goûtées  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Médecins  qui  pen- 
lent.    Elles   contiennent  une 

théorie 


théorie  fi  faine,  fi  folide  y  éta- 
blie fur  de  fi  bons  principes  y 
puifqu'elle  a  pour  fondemens 
une  connoiffance  éxa£te  de  la 
méchanique  de  Pœconomie  ani- 
male y  &  qu  elle  pofe  fur  un 
grand  nombre  de  faits  de  Pra- 
tique y  elles  font  d'ailleurs  fi  ra- 
ies ,  &  écrites  dans  une  langue 
fi  peu  familière  à  ceux  qui  au- 
raient le  plus  de  befoin  de  faire 
leur  profit  des  excellentes  inf» 
tru£tions  dont  elles  font  rem- 
plies y  que  j'ai  tout  lieu  d  efpérer 
que  Ton  ne  mefçaura  pas  mau- 
vais are  de  les  avoir  traauites  en 
notre  langue. 

Quelques  Critiques  ne  man- 
queront pas  fans  doute  de  trou- 
ver à  redire  au  titre  de  cet  Ou* 


FEE'F  A  CE, 

Tfage  ;  il  leur  paroîtra  ridicule 
que  Ton  donne  le  nom  d'Okfer- 
vations  de  Chirurgie  à  trois  Dif- 
fertatïons  ,  qui  ne  renferment 
que  des  généralités  ;  lune  fur 
les  playes  ,  &  les  deux  autres 
fur  la  fuppuration  .Ils  s  écrieront 
que  le  mot  d'Ohfervation  en  ma- 
tière de  Chirurgie^eftconfacré 
pour  fignifier  des  cas  particu- 
liers de  maladies  j  &  que  Ton 
ne  peut  l'employer  ,  lorfqu  il 
s'agit  de  matières  purement 
théoriques.  Quelques  fpécieu- 
fes  que  paroiflent  ces  objec- 
tions ,  je  pourrois  me  contenter 
de  répondre  que  ce  neft  que 
par  le  confeil  de  très- habiles 
gens  que  j'ai  hazardé  un  titre 
auïïi  paradoxe  :  mais  comïne 
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fine  pareille  folurion  ne  feroit 
ggéres  perfuafîve  pour  quelques 
efprits  trop  prévenus  en  faveur 
de  leurs  propres  décidons  3  & 
qu'ils  ne  m'en  croiroienc  peut- 
être  pas  fur  ma  parole  ;  il  faut 
tâcher  de  les  convaincre  par  des 
raifons.  Je  remarquerai  donc 
d'abord  ,  que  prefque  tout  ce 
que  Moniteur  Chirac  avance 
dans  fa  Differtation  ,  n'eft  fon- 
dé que  fur  les  obfervations  que 
Ton  avoit  faites  avant  lui  y  ou 
qu'il  avoit  fait  lui-même  furies 
Playes.  Car  à  commencer  par  le 
premier  Chapitre  qui  traite  de 
la  nature  &c  de  la  différence  des 
Playes  >  fur  quoi  portent  ces  dif- 
férences que  Ton  y  établit  ?  fi 
ce  neft  fur  lobfervation.  Il  en 
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eft  de  même  des  accidens  des 
Playes  dont  l'Auteur  fait  l'ex- 
pofition  y  &  dont  il  donne  l'ex- 
plication phyfîque  dans  le  deu- 
xième &  le  troisième  Chapitre. 
Les  expofés  de  chacun  de  ces 
Jymptomes  font  autant  de  ré- 
cits circonftanciés  de  ce  qui 
s'obferve  dans  les  playes.  Les 
ftgnes  diagnoftcs  ôl  frogno^ics  9 
dont  l'Auteur  parle  dans  les 
Chapitres  cinq  &  fîx  ,  ne  fe 
tirent  pareillement  pour  la  plu- 
part 5  que  de  ce  que  l'on  obfer- 
ve>  foit  dans  la  léfîon  des  fonc- 
tions ,  foit  dans  k  qualité  des 
matières  qui  fortent  de  la  playe  ^ 
foit  dans  la  nature  ,  la  forme  9 
&c  l'étendue  de  la  playe  Se  des 
inftrumens  qui  1  ont  produit  j 


?  fi  Vf  A  Ct. 

fôit  dans  le  tempérament  du 
bleflé  >  foit  enfin  dans  le  ca- 
ractère detfaccidens  qui  accom- 
pagnent la  blefTure  ,  ou  qui  y 
furviennent.  Tout  ce  que  l'Au- 
teur propofe  fur  le  traitement 
des  Playes  y  tant  fîmples  que 
composées ,  dans  le  refte  des 
Chapitres  fuivans^  eft  fi  évidem- 
ment fondé  fur  l'obfervation , 
ou  plutôt  n'eft  qu'une  fuite  d'ob- 
fer  varions  que  luiavoit  fournies 
une  longue  &  heureufe  prati- 
que y  que  cela  n'eft  pas  capa- 
ble que  je  penfe  à  démentir  le 
titre  que  j'ai  donné  à  cet  Ou- 
vrage, 

Je  m'en  rapporte  aux  Lec- 
teurs attentifs ,  intelligens  ,  & 
impartiaux  >  pour  juger  fi  c'eft 


avec  moins  de  raifon  que  les 
DiflèrtationsdeMonfieur  Fizes 
méritent  le  nom  d'Obfervations. 
Il  ny  en  a  aucun  >  qui  après  une 
mûre  réflexion  ne  conviendra 
que  chacun  des  articles  de  ces 
Diflertations  font  autant  d'ob- 
fervations.  Ces  obfervations  ne 
font  pas  à  la  vérité  détachées 
les  unes  des  autres  ,  &  pour' 
ainfî  dire  >  ifolées  ;  telles  que 
font  celles  qui  compofent  nom- 
bre de  Recueils  y  que  Ton  peut 
comparer  à  jufte  titre  ,  à  un 
amas  confus  de  matériaux  de 
toutes efpéces,  qui,  s'ils  étoient 
arrangés  par  quelque  main  ha- 
bile ,  formeroient  un  fuperbe 
édifice. 
-.  Celles  de  Moniîeur  Fizea 


tiennent  toutes  les  unes  aux  ae«* 
très  \  ôc  à  Faide  d'un  raifonne- 
ment  folide  qui  les  unit  >  elles 
concourent  mutuellement  à  le- 
tabliflèment  d  une  Théorie  foli- 
de&  inébranlable ,  fanslaquelle 
il  eft  auffi  impoffible  à  un  Chi- 
rurgien de  le  conduire  comme 
il  faut  dans  le  traitement  des 
playes,  des  tumeurs .,  &  des  ul- 
cères, qu'il  le  feroit  à  un  Pilote 
d'éviter  >  fans  le  fecours  de  la 
.Bouflble,  les  écueils  d'une  mer 
dangereufe. 
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APPROBATION 

de  Monfieur  W  insloï, 
DoBeur  ,  Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  y  Cenfeur 
Royal  ,  &  de  V Académie  des 
Sciences. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfêigneur  le 
Chancelier  ,  le  Manufcrit  numéro- 
té 87 1.  &  intitulé  Obfer varions  de  Chi- 
rurgie s  &c.  par  M.  Chirac...  ôc  par 
M.  Fizes ....  Les  originaux  de  ces  Trai- 
tés font  d'autant  plus  utiles  au  Public , 
qu'ils  viennent  de  fi  célèbres  Auteurs. 
La  Traduction  m'en  a  paru  être  faite 
avec  connohTance  entière  de  ces  matiè- 
res. Et  je  n'ai  rien  trouvé  qui  en  empê- 
che la  permîffibn  d'être  imprimé  ;  en 
foi  de  quoi  j'ai  figné  ce  iîxîéme  jour  de 
Décembre  1741. 

WINSLOW, 


DISSERTATION 


DISSERTATION 

SUR  LES  PLAYES, 

Dans  laquelle  on  examine  fi  les  liqueurs 
Aqueufes  rendues  àéterfives  par  des  Sels , 
doivent  être  employées  préférahlemènt  a 
tous  autres,  médicamens  farcotiques  , 
compofés  d'huiles  &  de  graifies  ,  pour 
procurer  la  cicatrice  dans  les  plajes  , 
lorfqu* elles  ont  cefie'  de  fuppurer. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  nature  &  des  différences 
des  Playes, 

N  entend  par  le  mot  de 
Playe  en  général  une  défu- 
nion  ,  ou  comme  Ton  die 
communément  ,  une  folution  de 
continuité  quelcoaque  dans  les 
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t .  De  la  nature 

parties  du  corps  organîfé  ;  c*eft 
cependant  un  ufage  reçu  parmi  les 
Médecins  de  n'appeller  du  nom 
de  playes  qi*e  les  /blutions  de  conti- 
nuité qui  arrivent  dans  les  par- 
ties molles ,  &c  fpécîalement  celles 
qui  font  produites  par  l'action  de 
corps  durs  &  pefans  5  jettes  5  lan- 
cés ,  ou  appliqués  aux  parties  mol- 
les du  corps  de  toute  autre  fa- 
çon capable  d'en  détruire  l'union, 
C'eftpourquoi  Ton  a  exclu  du 
nombre  des  playes  toutes  les  divi- 
fions  des  parties  molles,  qui  ont 
pour  caufe  le  mouvement  infen- 
flble  des  liqueurs  renfermées  dans 
le  corps  même ,  ou  qui  font  occa- 
sionnées par  l'application  exté- 
rieure de  quelques  liqueurs  corro- 
fives ,  ■  &  on  leur  a  donné  le  nom 
A*  V  le  ère  s. 

La  différence  de  la  méthode 
qu'il  faut  employer  dans  le  trai- 
tement des  playes  &:  dans  celui 
içs  ulcères  ,  nous  fait  voir  que 


&*  des  différtnces  des  Playes.     3 
ce  n'eft  pas  fahs  fondement  que 
les  premiers  Auteurs  de  la  Chi- 
rurgie   ont   diftingué   les     unes 
d'avec  les  autres  ^  c'eft  par  la  mê- 
me raifon  qu'ils  ont  mis  une  dif- 
tindion  entre  la  folutîon  de  conti- 
nuité qui  arrive  aux  parties  foli- 
des  du  corps  humain ,  c'eft-à-dïre', 
aux  os  5  &c  entre  les  playes  ôc  les 
ulcères  des  parties  molles  $  car 
cjuoiquelle    dépende    également 
des  mêmes  caufes ,  elle  exige  néan- 
moins un  traitement  bien  diffé- 
rent. Sur  ce  principe  nous  appel- 
lerons/?/^, avec  les  Anciens,  toutç 
folution  de  continuité  des  parties 
molles  du  corps  humain  produite 
par  Timpulfion  de  co^ps  durs  èc 
jfefans  j  &c  nous  lui  donnerons  le 
nom  d'ulcère ,  lorfqu'elle  aura  été 
occafionnée  par  faction  de  liqueurs 
renfermées  dans  le  corps  même. 
Nous  nous  fervirons  du  nom  géné- 
ral de  fracture  ,  pour  lignifier  la 
divifion  des  parties  folides  caufée 
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par  le  clioc  de  coftsdurs,  &nous 
nommerons  carie  la  folution  de 
continuité  que  les  humeurs  deve- 
nues acres  &  corrofives  auront 
produit  dans  les  os. 

Comme  les  playes*  dont  nous 
entreprenons  de  traiter  ici ,  tant 
par  rapport  à  la  théorie  qu'à  la 
pratique  ,  ont  des  formes  diffé- 
rentes ,  à  raifbn  des  corps  qui  les 
ont  caufé  5  ou  pour  mieux  dire  , 
comme  ces  corps  agifîent  diffé- 
remment pour  produire  la  défu- 
nion  des  parties  molles  5  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter 
quelques  différences  eflentielles 
que  l'on  remarque  dans  les  playes. 
En  effet ,  ou  les  playes  ont  été  faî- 
tes par  des  inftrumens  tranchant 
ou  pointus  ,  qui  occasionnent  la 
divifîon  des  parties  en  agiflant 
comme  un  coin  :  nous  appellerons 
ces  fortes  de  playes  inCt fions  ou 
piccjuures.  Ou  bien  les  playes  ont  été 
faites  par  des  corps  qui  ne  font  ni 


'&*  des  différences  des  Playes.  f 
pointus  ni  tranchans  ,  mais  qui 
n'agiflant  que  par  leur  mafle  ,  êc 
étant  poufiés  avec  vitefTe  contre 
tes  parties  molles ,  les  compriment 
fortement  fuivant  la  ligne  de 
diredion  du  mouvement  qu'ils  ont 
reçu  ,  &  rompent  ainfî  l'adhéfion 
&;  la  cohérence  quelles  avoient 
avec  leurs  voifîn^s  :  nous  donne- 
rons à  ces  playes  le  nom  de  meur- 
trïffures  ou  de  contufiom  >  telles  font 
celles  qui  font  faites  par  des  armes 
à  feu ,  ou  par  des  coups  de  pierre  i 
de  bâton,  &c. 

La  différence  des  playes  né  fè 
tire  feulement  pas  de  celle  des 
inftrumens  qui  les  ont  fait ,  mais 
encore  de  celle  des  parties  qu'ils 
ont  blefTés  -,  car  il  y  a  des  playes 
qui  paroifTent  à  la  vue ,  &  font  en 
effet  plus  fimples  j  d'autres  plus 
compofées  $  &;  les  unes  &  les  au- 
tres demandent  des  remèdes  dif- 
férens  :  c'eftpourquoi  nous  diftin- 
guerons  les  playes  en  fimples  ôc  en 
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compo/eet.  Nous  établirons  trois  éf* 
péces  deplayes  fimples.  Là  première 
fera  de  celles  où  les  parties  font 
feulement  ou  picquées,  ou  cou- 
pées y  ou  contufes.  La  féconde  com- 
prendra celles  où  il  n'y  a  que  la, 
peau  d'entamée ,  ou  dans  lesquel- 
les fuppofé  qu'elles  pénétrent  plus 
avant ,  il  n'y  a  aucune  déperdition 
de  fubftance  H  ni  d'ouverture  de 
gros  vaiffeaux.  Enfin  la  troifie'me 
efpéce  de  playe  fimple  ,  fera  de 
celles  qui  ne  font  accompagnées 
d'aucun  fâcheux  fymptôme.  Nous 
établirons  pareillement  trois  claf- 
fes  de  playes  compofées.  Dans  la 
première^  les  parties  font  ou  picquées 
&  coupées  tout  à  la  fois ,  ou  mê- 
me encore  contufes  &  meurtries» 
Dans  h  féconde  5  non-feulement  la 
peau  eft  entamée ,  mais  il  y  a  en- 
core plus  ou  moins  de  déperdition 
de  fubftance ,  où  il  fe  trouve  quel* 
que  gros  vaiffeau  ,  quelque  nerf  > 
ou  quelque  tendon  d'intéreflfé*  La 


T>ësjympt&me$  des  Play  es.  y 
troifiéme  de  dernière  elaflè  des 
playes  compofées ,  eft  de  celles  qui 
font  faites  par  un  infiniment  en- 
venimé ,  ou  qui  font  accompa- 
gnées defymptômes  fâcheux5conl- 
me  d'inflammation  ,  de  grande 
douleur  ,  de  démangeaifon  y  de 
cuiffon ,  ôcc. 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  fympt  ornes  des  Playes, 


I. 


c 


lOmme  les  parties  molles  ne 

'  peuvent  pas  être  coupées  , 

que  les  vaiffeaux  qui  en  compo- 
fént  la  tifïure  ne  le  foient  auflî  , 
&:  par  conféquent  qu'ils  ne  laif- 
fent  échapper  le  fàng  qui  coule 
dans  leur  cavité  $  l'on  voit  évidem- 
ment pourquoi  les  playes  faites 
par  inciiîon  font  accompagnées 
dliémorrliagie.  Et  comme  la  quan- 
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tité  du  fàng  qui  aborde  aux  par- 
ties' ,.  ou  qui  en  revient  par  les  vaif- 
féaux  ,.  eft  proportionnée  (  toutes 
chofes  égales  )  au  diamètre  de  ces 
vaiflèaux  j  il  s'enfuit  que  plus  les 
vaiflèaux  coupés  feront  gros ,  plus 
l'hémorrhagie  fera  confidérable. 
I  I. 
Dans  les  playes  faites  par  contu- 
fion,  l'épanchement  du  fangn'eft 
jamais  fi  abondant  que  dans  celles 
qui  font  faites  par  picquure  ou  par 
incifîon  :  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence vient  de  ce  que  les  vaif- 
feaux  n'étant  point  coupés  dans 
les  coiitufions ,  mais  étant  rompus 
&  déchirés  ,  leurs  extrémités  ne 
demeurent  pas  entièrement  ou- 
vertes 5  car  ayant  été  meurtries, 
froiflees  ,  brifees  ,  6c  pour  ainfi 
dire  cautérifées  par  l'impétuofité 
des  corps  qui  les  ont  frappé ,  elles 
fe  font  contra&é  &;  reflerré  de  ma- 
nière que  le  fang  ne  trouve  pas  la 
même  facilité  à  s'échapper  par 
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leurs  orifices  ,.  que  par  ceux  de  vaif- 
fèaux  bien  ouverts  ,  ôc  qui  ont 
eonfèrvé  leur  diamètre  naturel. 
III. 
Les  parties  molles  ne  peuvent 
être  coupées ,  picquées  ,  ou  con- 
tufès  ,  ians  que  *les  nerfs  qui 
entrent  dans  leur  tiffure,nej(bient 
fortement  comprimés  :  or  les  nerfs 
ne  fçauroient  être  comprimés,  agi- 
tés, ou  tiraillés,  qu'il  n'arrive  auffi- 
tôt  un  reflux  impétueux  vers  le 
cerveau  du  fuc  nerveux  qu'ils  con- 
tiennent ,  &:  que  la  fubftance  mé- 
dullaire de  ce  vifcére  n'en  foit  vio- 
lemment ébranlée ,  &;  même  que 
la  partie  de  cette  fubftance  vers 
laquelle  fe  fait  le  reflux  ne  foit  en 
danger  de  foufFrir  une  fblution  de 
continuité ,  ce  qui  eft  la  véritable 
caufe  de  tout  ientiment  doulou- 
reux 5  l'on  comprend  donc  par-là y 
que  les  incluons ,  les  picquûres ,  de 
les  contufîons  doivent  être  accom- 
pagaées  de  douleur.  Cette  don-. 
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leur  eft  plus  ou  moins  vive  ,  fuf- 
vant  que  les  nerfs  des  parties  bief- 
fées  font  plus  ou  moins  tendus  * 
car  il  eft  confiant  que  plus  les  fibres 
nerveufes  ont  de  tendon  6c  d'élaf- 
ticité  ,  plus  elles  font  fufceptibles 
des  agitations  6c  des  vibrations  qui 
leur  font  communiquées  par  l'ac- 
tion des  corps  qui  font  effort  fur 
elles  :  d'où  il  arrive  que  les  eiprîts 
animaux  refluent  avec  plus  de 
force  6c  de  viteflfe  vers  leur  fotirce  „ 
6c  produifent  ainiî  une  douleur 
plus  aiguë.  C'eft  par  cette  raifoo 
que  les  playes  des  tendons  y  des 
membranes  ,  dQs  lîgamens  ,  ou 
même  des  tégumens  ,  font  beau- 
coup plus  douToureufes y  que  celles 
des  mufcles  6c  des  glandes -,  le  tiffu 
nerveux  de  ces  dernières  parties 
étant  beaucoup  plus  lâche  y  que 
celui  des  premières. 
I  V. 
Dans  les  picquûres  Se  dans  les 
încifions  y  les  lèvres  de  la  playe 


Des  Jymptomes  des  Playes.  I  î 
&c  les  parties  voifines  fe  gon- 
flent èc  fe  tuméfient  néceffaire- 
ment  par  les  raifons  fuivantes. 
Auffitôt  qu'une  partie  a  été  pic- 
quée  ou  coupée  ,  non-feulement 
les  fibres  nerveufes  ,  mais  encore 
les  vaifleaux  qui  la  compofent  Se 
qui  ont  été  coupés,  fe  retirent  par 
leur  reflbrt  naturel  ,  fe  racourcif- 
fent ,  fe  froncent ,  8c  prennent  aux 
environs  des  lèvres  de  laplaye  un 
arrangement  différent  de  celui 
qu'ils  avoient  dans  l'état  naturel  5 
ce  qui  fait  qu'ils  gênent  &  compri- 
ment les  vaifleaux  voifins  3  &  en 
conféquence  forment  un  obftacle 
à  la  liberté  de  la  circulation  du 
fang  &  de  la  lymphe  dans  les  lè- 
vres de  la  playe  :  de-là  il  arrive 
que  la:  quantité  de  fang  &:  de  lym- 
phe qui  dévoient  fe  porter  natu- 
rellement dans  les  vaifleaux  qui 
font  froncés  &  retirés  ,  auflî-bien 
que  dans  ceux  qui  font  compri- 
més, n'y  trouvant  plus  un  libre 
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pafTage  ,  reflue  dans  les  vailleaux 
lymphatiques  £tfanguins  duvoifi- 
imge  y  &:  augmentant  le  volume 
des  liqueurs  qui  y  font  déjà  conte- 
nues '  force  leur  diamètre ,  les  dif- 
rend  r  les  gonfle  &;  les  tuméfie,  5c 
par  une  fuite  néceiTaire ,  les  lèvres 
de  la  playe  &  les  parties  ^alen- 
tour. 

De  plus ,  Iesraiïeaux  vafculeux 
qui  fe  trouvent  dans  les  lèvres 
même  de  la  playe  ,  ou  aux  envi- 
rons y  étant  diftendus  ,  doivent 
comprimer  ceux  qui  leur  font  voi~ 
fins  y  ou  du  moins  leurs  produc- 
tions ?  &  offrir  ainfî  une  réfiftan- 
ce  au  fang  qui  eft  pouffé  vers  les 
lèvres  de  la  playe  $  d'où  il  eft 
aifé  de  comprendre  comment  le 
retour  du  iang  par  les  veines 
étant  interrompu  ,  fans  qu'il  ceffe 
pour  cela  d'en  aborder  continuel- 
lement de  nouveau  par  les  artères  \ 
comment,  dis-Je  ,  tous  les  plexus 
vafculeux  des  environs  des  lèvres 
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de  la  playe  fe  gonflent  J  6c  forment 
une  tumeur  qui  gagne  de  proche 
en  proche ,  ôc  s'étend  jufqu'à  des 
parties  fort  éloignées  de  la  playe 


même 


Cette  tumeur  eft  accompa- 
gnée de  chaleur  ,  de  rougeur  9 
de  pulfation  ,  de  fièvre  5  & 
par  conféquent  d'inflammation  , 
puifque  celle-ci  confifte  dans  la 
réunion  de  tous  cesaccidens.  Pour 
trouver  la  caufë  de  tous  ces  fymp- 
tomes ,  il  fuffit  de  faire  attention 
que  le  fàng  qui  féjourne  dans  les 
bords  de  la  playe  ôc  aux  environs  9 
laifle  échapper  infenfiblement  les 
parties  les  plus  fuj^tiks  êc  les  plus 
mobiles  qui  lui  donnoient  fà  flui- 
dité 3  qu'ainfi  devenu  plus  épais  , 
les  parties  falines  qu'il  contient 
font  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres y  éc  forment  des  molécules 
plus  groffiéres  i  ce  qui  arrive  aufli 
aux  parties  fulphureufès.  D'un  au- 
tre côté  ,  les  efprits  animaux  font 
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déterminés  à  couler  avec  d'autant 
plus  d'abondance  vers  la  partie 
îbuffrante ,  qu'ils  en  ont  été  re- 
poufles  plus  violemment  vers  le 
cerveau  :  ces  efprits  étant  ainfl 
portés  en  grande  quantité  dans  la 
cavité  des  vauTeaux  fanguins  &■ 
lymphatiques  *  fe  mêlent  aux  hu- 
meurs qui  y  font  arrêtées  &c  épaif- 
fies  -,  èc  comme  autant  de  petits 
coins  extrêmement  mobiles  ,  ils 
les  agitent ,  èc  les  mettent  dans 
un  mouvement  de  fermentation 
d'autant  plus  violent ,  que  ces  par- 
ties fermentatives  ont  acquis  plus 
demafle  (  s'étant  réunies  plufîeurs 
enfèmble  par  leur  fëjour  )  qu'elles 
n'en  avoient  dans  l'état  naturel. 
Or  la  chaleur  ne  dépend  que  du 
mouvement  des  parties  fermenta- 
tives embarraflëes  dans  des  par- 
ties fulphureulès  $  6c  plus  le  mou- 
vement de  ces  parties  eft  violent  r 
plus  aulïï  la  chaleur  eft  grande  :  il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  les- 
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parties  fermentatives  du  fang  qui 
fejourne  dans  les  lèvres  d'une 
playe ,  étant  agitées  beaucoup  plus 
rapidement  qu'elles  ne  l'étoient 
avant  la  bleflure  y  excitent  un  fen~ 
timent  fâcheux  de  chajfur  vive  £c 
brûlante. 

C'eft  de  ce  même  mouvement 
de  fermentation  que  dépend  en 
partie  la  rougeur  des  lèvres  de 
la  playe  -■>  je  dis  en  partie  ,  car  la 
plus  grande  abondance  du  fang 
qui  y  aborde  y  entre  auffi  pour 
beaucoup  ^  puifqu'il  n'y  a  que  les 
parties  qui  font  arrofées  de  fang 
qui  paroiflent  rouges.  Pour  reve- 
nir à  la  fermentation  ,  il  eft  cer- 
tain que  plus  elle  eft  grande ,  plus 
elle  écarte  les  globules, rouges  du 
fang  les  uns  des  autres  >  &:  que 
par  conféquent  ceux-ci  préfen- 
tant  plus  de  furfaces  aux  rayons 
de  lumière ,  en  réfléchirent  auffi 
un  plus  grand  nombre.  Mais  com- 
me perfonne  n'ignore  que  la  viva- 


I  S  Desfymptomes  des  Pldyes: 
cité  d'une  couleur  ne  dépend  que 
du  plus  grand  nombre  de  rayons 
qui  font  réfléchis  ■  Ton  voit  par-là 
comment  le  plus  grand  degré  de 
fermentation  qui  arrive  au  fang 
arrêté  daqj  les  lèvres  d'une  playe 
te  dans  les  parties  voifines  ,  doit 
rendre  la  couleur  rouge  de  ces  par- 
ties plus  vive. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pulfation 
douloureufe  qui  fe  fait  fentir  dans 
les  lèvres  de  la  playe  ,  &;  aux  en- 
virons ,  c'eft  une  fuite  néceflaire 
de  l'obftru&ion  ou  de  la  compref 
iîon  des  rameaux  artériels  qui  s'y 
diftribuent  :  car  le  fang  abordant 
continuellement  par  les  gros  troncs 
d'artères  ,  &;  ne  pouvant  conti- 
nuer librement  fa  route  dans  leurs 
ramifications  y  il  s'accumule  dans 
cqs  troncs,  &  les  diftend*  les  parois 
artériels  ainiidiftendus,  fouffrent 
un  nouveau  degré  d'extenfion  à 
chaque  contra&ion  du  cœur ,  £c 
battent  plus  fortement  que  de 
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coutume  5  ce  battement  violent 
ébranle  &:  donne  des  fecoufles  al- 
ternatives au  fang  quieft  engorgé 
dans  les  vajfleaux  des  lèvres  delà 
playe  6c  des  parties  voifines ,  ôc 
par  conféquent  excite  une  douleur 
qui  n'eft  point  continue ,  mais  qui 
fc  fait  fentir  par  reprife  ,  ôc  à  cha- 
que pulfàtion  des  artères. 

Enfin  la  fièvre  fe  joint  à  tous 
ces  accidens  ,  parceque  le  fang 
arrêté  dans  les  bords  &  dans  les 
parties  voifines  de  la  playe  ,  ne 
peut  fermenter  plus  violemment , 
fans  que  plufieurs  de  {qs  parties 
ne  fe  raflent  paflage  par  le  moyen 
de  quantité  de  petits  tfaifleaux  de 
communication ,  dans  les  veines 
qui  ne  font  ni  comprimées  ni  en- 
gorgées ,  &:  que  de- là  elles  ne 
foient  portées  au  cœur  avec  le 
fang  qui  y  retourne,  Ce  mélange 
de  parties  fermentatives  avec  la 
mafle  du  fang  doit  altérer  le  mou- 
vement de  fermentation  qui  lui 
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eft  naturel ,  &;  doit  l'augmenter 
au  point,  que  toutes  les  fondions 
de  l'économie  animale  en  feront 
dérangées  :  or  c'eft#ce  mouve- 
ment-Là même  qui  conftitue  l'e£ 
lènce  de  la  fièvre. 
V. 
Il  y  a  des  playes  qui  deviennent 
œdemateufes  ,  c'eft-à-dire  ,  auf- 
quellesil  furvient  une  enflure  mol- 
le ,  tranfparente  ,  infenfibîe  ,  &; 
qui  lorfqu'on  la  prefle  avec  le  doigt 
en  eonferve  Pimpreffion  pendant 
quelque  tems.  Cet  accident  arrive 
dans  les  fujets  dont  le  fang  con- 
tient naturellement  beaucoup  de 
fërofité  j  car  un  fang  aïnfi  confti- 
tue ne  peut  pas  féjourner  aux  en- 
virons des  bords  d'une  playe ,  que 
la  grande  quantité  des  parties 
aqueufes  dont  il  eft  chargé  ,  ne  fe 
fépare  d'avec  la  partie  rouge  ,  ne 
s'échappe ,  &  ne  s'extravafe  à  tra- 
vers les  tuniques  des  vailîeaux, 
Ainiî  cette  fcrofité  étant  extra- 
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vafée  fe  répand  ça  &  là ,  abbreuve 
pour  aînfi  dire  ,  &  imbibe  le  tïffii 
des  bords  de  la  playe  &  d„es  par- 
ties voifines ,  quelque  ferrées  Se 
tendues  quelles  foient  d'ailleurs, 
Lors  donc  que  Ton  comprime  des 
parties  ainfi  relâchées  &  amollies, 
il  ne  faut  pas  s  étonner  qu'elles 
réfiftent  fi  peu  à  l'împreffion  des 
doigts  3  mais  qu'au  contraire  elles 
leur  cèdent  &  en  retiennent  les 
veftiges  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent 
eu  le  tems  de  reprendre  leur  état 
naturel.Ces  mêmes  parties  devien- 
nent auffi  tranfparentes  $  puifqifé- 
tant  déjà  naturellement  blanches 
par  elles-mêmes  y  elles  offrent 
encore  par  l'écartement  de  leurs 
fibres  élémentaires  les  unes  des 
autres  une  entrée  plus  facile  aux 
rayons  de  lumière  qui  les  vien- 
nent frapper.  Enfin  ,  elles  ne  font 
prefque  pas  fenfibles  ni  doulou- 
reufes  :  caries  extrémités  des  nerfs 
qui  s'y  diftribuent  font  auffi  relâ-*    S 
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chées  par  la  férofité  qui  les  iriort- 
de  j  ce  qui  produit  l'extravafatiort 
des  efgrits  animaux  hors  de  leur 
réceptacle  naturel  >  &:  par  eonfë- 
quent  en  empêche  le  reflux  vers 
le  cerveau  ,  d'où  cependant  dé- 
pend entièrement  la  fenfibilitédes  h 
parties. 

VL 
Dans  les  perfonnes  qui  ont  na- 
turellement le  fang  acre  &;  bouil- 
lant ,  les  playes  font  accompa* 
gnées  d'éryfipéle,  c'eft-à-dire  , 
que  la  tumeur  des  bords  de  l$,m 
playe  eft  moins  élevée  ,  &c  plus 
îuperficielle  *  mais  en  même  tems 
elle  eft  plus  rouge  ,  plus  enflam- 
mée ,  plus  douloureufè ,  elle  excite 
un  fèntiment  plus  vif  de  chaleur , 
&  comme  de  brûlure  ,  &  il  fe 
forme  deftus  aflèz  fouvcnt  de  pe- 
tites veflïes ,  qui  contiennent  une 
férofité  fort  acre.  La  qualité  par- 
ticulière du  fang  de  ces  fortes  de 
fujets ,  eft  la  feule  caufe  de  tous 
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ces  accidens  :  car  il  eft  hors  de  && 
doute  que  plus  les  principes  du 
fàng  font  exaltés  &  dans  un  grand 
mouvement  5  moins  ce  fluide  eft 
difpofé  à  perdre  fa  fluidité  3  d'où 
il  fuit  que  venant  à  rencontrer  un 
obftacle  aux  environs  des  lèvres 
d'une  playe ,  il  doit  s'échapper  plus 
aifément  par  le  moyen  des  vaif- 
féaux  collatéraux  dans  les  troncs 
veineux  5  &  par-là  s'accumuler  en 
moins  grande  quantité  dans  les 
raifeaux  vafculeux  qui  fe  diftri- 
buent  aux  environs  de  la  playe  : 
par  conféquent  la  tumeur  qu'il 
Formera  aura  un  très-petit  volu- 
me. Il  eft  pareillement  incontef» 
table  qu'un  fang  tel  que  celui  dont 
nous  parlons ,  doit  fermenter  avec 
bien  plus  de  force  ,  que  ne  le  fe- 
roit  un  fàng  plus  on&ueux  6c  plus 
balzamique  :  ainfi  la  chaleur  qui 
le  fait  fentir  dans  les  playes  étant 
proportionnée  ,  comme  nous  l'a- 
yojas  fait  Ypir  ci-defTus  5  au  degrç 
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de  fermentation  du  fàng  j  c'eft 
une  conféquence  néceflaire  qu'en 
même  tems  que  la  tumeur  eft  plus 
fuperficielle ,  elle  foit  auffi  accom- 
pagnée d'une  plus  grande  chaleur. 
C'eft  encore  par  la  même  raifon , 
qu'elle  eft  plus  douloureufe  :  car 
plus  la  fermentation  du  fàng  eft 
violente  ,  plus  auffi  eft  grande  la 
force  avec  laquelle  les  particules 
falines  &c  acres  qu'il  contient  font 
poufïees  contre  les  parois  des  vai£ 
féaux  j  d'où  s'enfuit  une  irritation 
plus  vive  ôc  plus  fenfible.  Enfin  la 
iérofîté  de  ce  même  fang  chargée 
de  parties  falines  ,  ôc  très-difpo- 
féesà  fermenter,  venant  à  s'épan- 
cher fur  le  corps  miicqueux^s'y 
accumulant  peu  à  peu,  détachera 
ïnfenfîblement  par  fon  volume  6c 
par  fon  mouvement  de  fermenta- 
tion &  de  raréfa&ion  l'Epi-derme 
d'avec  la  peau ,  la  foulevera  dans 
dlfferens  endroits  ,  &  y  formera 
de  petites  veffies ,  (  c'eft-à-dire  | 
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des  Phly&énes  )  que  nous  avons 
dit  furvenïr  quelquefois  dans  les 
playes. 

.VIL 

L'on  obferve  dans  les  playes 
faites  par  des  inftrumens  conton- 
dans  tous  les  mêmes  fymptomes , 
que  ceux  qui  accompagnent  les 
playes  faites  par  incifîon  3  car  tout 
ce  qui  eft  capable  d'empêcher  le 
mouvement  dufang  &  de  la  lym- 
phe dans  les  lèvres  d'une  playe  , 
comme  le  font  le  deiTéchement&; 
le  froiiTernent  qu'ont  fouffert  les 
yaifleaux  dans  une  contufion ,  doit 
produire  tous  les  accidens  que  nous 
venons  de  rapporter. 
VI 1 1. 

Dans  les  playes  qui  font  fort 
douloureufes  les  malades  font  tra- 
vaillés d'înfomnîes  par  la  raîfbn 
fuivante.  Tout  le  monde  fçait 
que  la  veille  ne  dépend  que  de 
la  tenfion  des  tuyaux  de  la  fubf- 
i-ance  médullaire  du  cerveau  6c 
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des  nerfs  qui  en  partent ,  pour  fe 
distribuer  aux  organes  du  fènti- 
mênt  &c  du  mouvement  j  que  cet- 
te tenfion  ne  dépend  à  fon  tour 
que  du  mouvement  continuel  des 
efprits  :  Ton  comprend  donc  que 
tout  ce  qui  fera  capable  d'agiter  , 
6c  de  mettre  en  mouvement  les 
eiprits  animaux  qui  font  conte- 
nus dans  la  fubftance  médullaire 
du  cerveau ,  ôc  de  les  déterminer 
à  en  parcourir  tous  les  détours ,  Se 
à  couler  dans  tous  les  nerfs  du 
corps  ,  produira  cette  tenfion  lî 
nécefTaîre  pour  tenir  les  fens  , 
tant  externes  qu'internes,  dans  un 
exercice  continuel.  Ceft  précifé- 
ment  ce  que  fait  une  violente  dou- 
leur par  le  reflux  des  eiprits  ani- 
maux qu'elle  occafionne  des  par-* 
tiQs  fouffrantes  vers  le  cerveau. 
IX. 
Ce  même  reflux  des  efprits 
animaux  peut  nous  fervir  à  ex- 
pliquer pourquoi  dans  les  playes 
extrêmement 
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extrêmement  douloureufes  ■  tou- 
tes les  parties  font  plus  feniibles 
qu'à  l'ordinaire  3  il  eft  certain  que 
la  fènfibilité  des  parties  ne  dépen- 
dant que  de  leur  tenfion  ,  plus  l'a 
tenfion  fera  grande ,  &  plus  gran- 
de auffi  fera  la  fènfibilité  :  il  eft 
"pareillement  -confiant  que  la  ten- 
fion des  parties  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  les  efprits  animaux 
le  portent  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  nerfs  qui  s'y  diftri- 
buent.  Or  le  reflux  des  efprits  ani- 
maux qui  fe  fait  d'une  partie  fouf- 
frante  vers  le  cerveau  où  ils  fe 
filtrent  ,  les  détermine  à  couler 
plus  abondamment  dans  les  autres 
parties  :  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  -,  car  il  eft  évi- 
dent que  les  efprits  animaux  ne 
peuvent  refluer ,  qu'ils  ne  repouf- 
lent  vers  leur  fource  tous  les  cou- 
rans  d'autres  efprits  qu'ils  rencon- 
trent fur  leur  route  ,  6c  qu'ils  ne 
ies  obligent  de  fe  détourner  ,  ôç 
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d'aller  groffir  laquantité  de  ceux 
qui  fe  portent  dans  d'autres  par- 
ties ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
qu'ils  n'augmentent  auffi  la  vitefïb 
de  leur  mouvement. 
X. 
Cette  plus  grande  abondance 
d'efprits  animaux  qui  font  pouf- 
fes vers  les  parties  dans  les  playes 
fort  douloureufes  .,  eft  la  caufe 
qui  allume  la  fièvre  dans  ces  for- 
tes de  pkyes-5  car  comme  nous 
l'avons  tait  voir  ci-deflus .,■  la  fièvre 
ne  confifte  que  dans  l'augmenta- 
tion de  la  fermentation  du  fang  : 
ôtrienn'eft  plus  propre  à  produire 
cette  augmentation  ,  qu'une  plus 
grande  quantité  d'efprits  portés 
dans  le  fang  ou  dans  la  lymphe , 
par  le  moyen  des  veines  ou  des 
vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui  les 
reprennent  des  extrémités  des 
parties  lorfqu  ils  y  font  parvenus. 
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XI. 
La  douleur  dans  les  playes  efl: 
quelquefois  jfi  aiguë  ,  qu'elle  op- 
caftonne  le  délire  5  ce  qui  arrive 
par  l'agitation  extraordinaire  des 
efprits  ,  qui  étant  repoufles  vive- 
ment vers  le  cerveau  ,  fe  portent 
irrégulièrement  ça  èc  là ,  êc  retra- 
cent tout  à  la  fois  les  impreffions 
que  plufieurs  objets  différens  ont 
imprimé  dans  différentes  parties 
de  ce  vifcére  :  d'où  s'enfuit  une 
eonfufion  d'idées  vagues  ôc  mal 
arrangées  j  lesquelles  s'offrant  tou- 
tes enièmble  à  l'ame,  donnent  lieu 
aux  jugemens  faux  àc  abfurdes 
.qu'elle  forme. 

XII. 
Les  mouvemens  convulfîfs ,  fbit 
de  tout  le  corps  ,  fbit  feulement 
de  quelques  -  unes  de  Ces  parties  t 
font  encore  un  autre  fymptô- 
me  que  la  douleur  violente  atti- 
re aôèz  ordinairement  dans  les 
playes.  :  ce  qui  ne  doit  pas  paroître 
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extraordinaire ,  ayant  vu  par  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jufqifîci , 
qu'un  des  effets  de  la  douleur  eft 
xie  produire  l'irrégularité  du  mou- 
vement des  efprits ,  ■&  étant  con- 
vaincu d'ailleurs  que  les  mouve- 
ment convulfifs ,  qui  ne  font  autre 
choie  que  des  contra&ions  invo- 
lontaires de  différens  mufcles ,  ne 
reconnoiflent  point  d'autre  caufe 
que  le  cours  précipité  &:  irrégu- 
lier  des  efprits  animaux.  Et  comme 
les  playes  des  nerfs  &  des  tendons 
font  accompagnées  de  douleurs 
beaucoup  plus  vives  &  aiguës  que 
celles  des  parties  charnues  $  il  eft 
facile  de  comprendre  pourquoi  la 
fièvre  ,  le  délire,  &:  les  mouve- 
mens  convulfifs  arrivent  plus  fré- 
quemment dans  les  premières  que 
.dans  les  dernières. 
XIII 
La  douleur  dans  les  playes  eft 
quelquefois  fi  grande,  que  le  ma- 
lade tombe  en  défaillance  &t  çipt 
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fyncope.    Pour  trouver  la  raifort 
de  cet  accident ,  il  faut  faire  réfle- 
xion que  la  défaillance  &  la  fyn- 
cope viennent  de  ce  que  les  efprits 
ne  coulent  qu'avec  peine  vou  mê- 
me ceflent  de  couler  entièrement 
dans  les  parties  5  ce  qui  dépend 
quelquefois  de  la  contraction  du 
cœur  qui  fe  fait  trop^biblement,, 
ou  même  point  du  tout.  Cela  pofé , 
voici  la  méchanique  par  laquelle 
la  douleur  pouflee  jufqu'à  un  cer- 
tain point ,  peut  eaufer  une  fyn- 
cope. Les  efprits  déterminés  alors 
en  grande  abondance  vers  les  par- 
ties ,  font  caufe  que  les  fibres  ner- 
veujfès  qui  les  compofent  fe  con- 
tradent  fortement  :  cette  forte 
contraction  exprime  le  fan  g  &;  la 
lymphe  des  extrémités  de  leurs 
vaifleaux  ,  ôc  les  chafTe  prointe- 
ment  dans  les  veines  :  par- là  la 
vitefle  &:  la  quantité  du  fang  qui 
retourne  à  l'oreillette  &:  au  ventri- 
cule droits  du  cœur  5  fe  trouvent 
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augmentées    considérablement  $ 
l'oreillette  &  le  ventricule  droits 
accablés  \  pour  ainfi  dire  ,  par  le 
volume  du  fang  ,  fe  diftendent 
outre  mefure ,-.  &  relient  ainfi  dis- 
tendus fans  pouvoir  le  contra&er  r 
&c  fournir  au  ventricule  gauche  le 
fang  qui  lui  eft  néceflaire  pour 
en  faire  la  distribution  dans  le  cer- 
veau Se  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps  :  le  cerveau  ne  rece- 
vant plus  que  très- peu  de  fang,  la 
fécrétîon  dés  efprits animaux  dimi- 
nue ou  celle  bien  vite  *  la  diftri- 
bution  ne  s'en  fait  plus  qu'impar- 
faitement dans  les  parties  $  celles- 
ci  privées  d'un  fluide  qui  faifoft 
toute  leur  force  ,  tombent  dans 
l'inertie  &  dans  la  relâchement ,  6c 
par  une  fuite  nécefTaîré  l'animal 
tombe  en  défaillance. 
XIV. 
Il  pourra  même  arriver  quel- 
quefois que  cette    difpofition    à 
la  foiblefle  ,  occafionnée  par  kr 
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violente  douleur  d'une  playe ,  ex- 
cite le  vomifïèment  des  matières 
renfermées  dans  l'eftomach  y  & 
voici  comment.  Le  ventricule,  fui- 
vant  ce  que  nous   avons  établi 
dans  l'article  précédent  ,  reçoit 
moins  d'efprits  animaux  dans  une 
pareille  difpofition  5  par  confé- 
q uent  le  ferment  nécefTaire  à  la 
digeftion  eft  moins  adif ,  les  ali- 
mens  ou  leurs  relies  ne  font  ni 
diifous  ni  broyés  comme  il  faut  5 
ils  forment  une  liqueur   épaifle  v 
dont  les  parties  font  groffiéres  j  ôc 
qui  frappant  par  leurs  mafles  fail- 
lies les  parois  extrêmement  fen- 
fioles  du  vifcére  qui  les  renferme , 
caïuent  un  fentiment  d'anxiété  &: 
de  douleur  dans  la  région  de  Pef- 
tomach ,  une  véritable  Cardial- 
gie  :  de-là  les  efprits  font  repouf- 
lés  avec  force  du  ventricule  vers 
le  cerveau  3  d'où  par  une  fuite  né- 
ceilaire  des  mouvemens  fympati- 
quesqui  s'obfervent  entre  les  dif- 
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3  2  Des '  fjmpt ornes  des  Plajes. 
fërentes  parties  du  eorps ,  ils  fon£ 
renvoyés  dam  les  nerfs  du  Dia- 
phragme &  des  mufcles  de  l'Ab- 
domen :  ces  mufcles  entrant  dans 
de  violentes  contra&ions  rcompri- 
ment  le  ventricule  -y  &  le  prenant 
de  toutes  parts  ,  obligent  les  li- 
queurs qu'il  renfermera  s'échapper 
promtement  par  toutes  les  ouver- 
tures qu'elles  rencontrent  fur  leur 
chemin.  Âinfî  le  ventricule  ayant 
deux  orifices ,  un  fupérieur ,  l'au- 
tre inférieur  ,  les  matières  feront 
chaflees  avec  force  par  l'un  &  par 
l'autre  j  avec  cette  différence ,  que 
le  Pylore  ou  l'orifice  inférieur  étant 
d'un  plus  petit  diamètre  que  le 
fupérieur  ,  la  plus  grande  partie 
âes  liqueurs  contenues  dans  l'ef- 
tomach  fera  repouffee  dans  l'GEfo- 
phage  ,  pour  être  enfuite  rejettée 
par  la  bouche  $  c'etë  ce  que  l'on 
nomme  vomijfement* 


CHAPITRE   III. 

Ou  Von  continue  d'expliquer  les 
Jymptomes  des  Play  es.. 

XV., 

COmme  tous  les  fymptômes-. 
dont  nous  avons  parlé  juf~ 
ques  ici  ,  tels  que  la  Fièvre  ,  le. 
Délire  ,  les  Mouvemens  convul- 
fifs  ,1a  Chaleur  r  la  Rougeur ,  &  la  ' 
Pulfàtion  douloureufe  des  parties. 
blefTées ,  ne  font  produits  que  par 
le   mouvement  de  fermentation 
contre  nature.  v  dans  lequel  lefang , 
entre  à  l'occafion  d'une  playe  >  il 
CÛ  aifé  d'expliquer  pourquoi  tous 
ces  accidens  augmentent  quelques 
tjpurs  après  que  le  malade  a  été 
blefle.  Ceft  toujours  une  fuite  de 
l'épan^hement  du  fàng  hors  des 
vaifTeaux  des  bords  de  la  playev 
ou  de  fon  féjour  ,  &  de  fa  coagu- 
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lation  dans  les  différens  raifeaux 
fuperficiels  formés  par  ces  vaiP 
féaux  :  car  les  parties  fermenta- 
tives  de  ce  fkng ,  venant  à  fe  rap- 
procher les  unes  des  autres  par  la 
diffipation  qui  fe  fait  des  parties 
les  plus  volatiles  dans  lefquelles 
elles  croient  étendues ,  elles  for- 
ment des  molécules  plus  groffié- 
res  j  ôc  par  conféquent  en  fermen- 
tent d'autant  plus  vivement.  Or 
plus  la  fermentation  du  fang  eft 
violente ,  plus  il  fe  raréfie  ,  plus  il. 
occupe  d'efpâce  dans  les  vàifleaux  % 
ce  qui ,  en  diftendant  &  en  tirail- 
lant les  fibres  élémentaires^  irrite 
&  ébranle  les  filets  nerveux  qui  fe 
distribuent  aux  lèvres  de  la  pkyey 
ëc  occafionne  par-là  un  reflux  plus 
impétueux  des  efprits  vers  le  cer- 
veau y  de  par  conféquent  excite 
une  douleur  plus  aiguë  ^  d'où  s'en 
fui  vent  tous  les  fymptômes  men- 
tionnés» 
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XVI. 
Le  fang  qui  féjourne  dans  les 
playes ,  acquiert  au  bout  de  quel- 
ques jours  plus  de  confiftance 
qu'il  n'en  avoit  $  il  perd  fa  cou- 
leur rouge  ,  &;  fe  change  en  une 
liqueur  lymphatique  d'un  blanc 
fale,  que  l'on  nomme  du  Pus.  Cette 
métamorphofe  reconnoît  encore 
pour  caule  le  mouvement  de  fer- 
mentation ,  qui  arrive  au  fan  g 
arrêté  dans  les  bords  de  la  playe  } 
car  les  parties  volatiles ,  tant  iali- 
nes  que  fulphureufes  y  étant  diffi- 
pées  par  ce  mouvement ,  les  au- 
tres parties  du  fang  forment  une 
liqueur  épaifle  :  de  plus  la  violence 
de  ce  mouvement  brife ,  atténue  , 
difloud  ,  &  diffipemême  là  partie 
globuleufe  du  fang  ,  de  laquelle  il 
tient  fa  couleur  rouge  $  ainfi  il  ne 
refte  plus  qu'une  humeur  lympha- 
tique ,  dont  les  parties  étant  plus 
rapprochées  par  la  diflîpation  des 
parties  féreufo ,  elle  paroît  fous  la 
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forme  d'une  liqueur  épaiiîe  qui 
n'eft  plus  grumelée  comme  étoic 
le  fang  3  mais  d'une  confîftance 
égale ,  d'une  couleur  blanchâtre  y 
qui  eft  en  un  mot  de  véritable, 
pus. 

XVII. 
Comme  le  fang  retenu  dans 
les  extrémités  des  vaiiTeaux  des 
lèvres  d'une  playe  ,  ne  peut,  pas 
fe  changer  en  pus ,  que  le  mouve- 
ment extraordinaire  de  fermen- 
tation qui  a  produit  ce  change- 
ment ,  n'applique  fortement  con- 
tre les  parois  des  vaifleaux  plu- 
fieurs  parties  falines  qu'il  a  déga- 
gées des  guaines ,  pour  ainfi  dire  y 
qui  les  enveloppoient  j  ces  parties  y 
comme  autant  de  petits  coins  ou 
de  limes  r  détruiront  èc  rongeront 
le  tifTu  des  vaifTeaux  :  par  consé- 
quent y  fuivant  la  définition  que 
nous  avons  donné  d'un  Ulcère  9 
toute  playe  dont  les  bords  enflam- 
més viendront  à  fuppurer^fe  chan- 
gera en.  ulcère» 


T>  es  fymft  ornes  des  Playes.  3  7 
XVIII, 
Les  playes  faites  par  eontufion 
tombent  allez  fouvent  en  mor- 
tification y  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent Gangrène  ou  Sphacéle  ,  qui 
ne  différent  l'un  de  l'autre  que  du 

f)lus  ou  moins  3  la  gangrène  étant 
e  premier  degré  de  mortification  y 
&c  le  fphacéle  le  dernier.  Quelques 
réflexions  fur  ce  qui  fe  paffe  dans 
ces  fortes  de  playes  i  vont  nous 
découvrir  pourquoi  elles  fe  termi- 
nent de  cette  manière.  Les  vaif* 
féaux  &  les  nerfs  quîfe  distribuent 
dans  une  partie  r  ayant  été  bri- 
fés ,  froifles  &  meurtris  par  un  inf- 
trument  contondant ,  le  cours  or- 
dinaire des  efprits  animaux  dans 
les  nerfs  de  ces  vaiflèaux  ,  &  leur 
mélange  avec  le  fang  qu'ils  ren- 
ferment ,  eft  interrompu  3  la  fer- 
mentation naturelle  du  fang  qui 
n'étoît  entretenue  que  par  cet 
abord  continuel  des  efprits ,  &  qui 
eft  fi  néceflaire  pour  lui  procurer 
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une  diipofition  particulière ,  qui  le 
rende  propre  à  toutes  les  fondions 
qu'il  doit  exercer  tant  qu'il  cir- 
cule librement  \  cette  fermenta- 
tion, dis-je,  ceiïè  entièrement  ,8c 
fe  change  en  un  mouvement  de 
corruption  qui  transforme  le  fang 
en  une  fanie  épaiffe  ,  .toute  diffé- 
rente du  Pus.  Outre  cela ,  les  par- 
ties falines  les  plus  fixes  de  ce  fang 
ainfi  corrompu ,  étant  dépouillées 
des  autres  parties  falines  plus  vola- 
tiles ôc  plus  fulphureufes  qui  les 
enveloppoient  dans  l'état  naturel, 
ôc  qui  en  émouffoient  l'action  ;  de- 
viennent en  état  de  ronger  les  vaif- 
feaux  ôc  la  fubftance  des  parties 
voifines  -,  ôc  cela  non  pas  de  même 
que  le  feroient  des  liqueurs  corro- 
fives ,  mais  comme  un  cautère  qui 
brûle  ôc  defleche  ,.  faifant  évapo- 
rer les  parties  les  plus  fubtiles  a 
mefure  qu'il  détruit  les  parties  fb- 
lides  ,  8C  ne  biffant  après  lui  que 
les  parties  terreufes  Se  fulphureu- 
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fes  les  plus  maflives.  Par  tout  ce  qui 
vient  d'être  expliqué  ,  Ton  com- 
prend comment  la  corruption  du 
fang  arrêté  dans  une  playe  faite 
par  contufîon  brûle  y  pour  ainfî 
dire ,  les  vaïfleaux  ôc  le  tiffu  des 
bords  de  la  playe  j  cette  efpéce  de 
brûlure  criblant  d'une  infinité  de 

f>etits  trous  les  parties  fur  lefquel- 
es  elle  a  agi  ,  c'eft  une  néceflîté 
que  les  rayons  de  lumière  étant 
abfbrbés  comme  dans  autant  de 
vuides ,  ne  folent  point  réfléchis  „ 
êc  qu  ainfî  la  partie  blelfée  paroîffe 
noire.  Il  eft  aifé  d'ailleurs  de  con- 
cevoir que  des  parties  deflëchées 
comme  nous  venons  de  le  dire  y 
perdent  leur  reflTort  naturel  ,  Se 
deviennent  inhabiles  à  remplir  au- 
cune de  leurs  fondions  ordinai- 
res $  c'eft-à-dire,,  qu'elles  ne  reçoi- 
vent plus  de  nourriture  ,  qu'elles 
deviennent  infenfibles$  enfln5qu'el- 
les  font  mortes  ou  prefque  mor- 
tes :  tous  fîgnes  qui  dénôterit  k 
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préfènce  de  la  Gangrène  ou  du 
Spbacéle. 

XIX. 
Les  playes  faites  par  contufion 
ne  font  pas  les  feules  fujettes  à  fe 
terminer  par  la  gangrène -,  la  mê- 
me chofe  arrive  à  toutes  les  autres 
playes  de  quelque  manière  qu'el- 
les ayent  été  faites  ,  lorfqu'elles 
font  accompagnées  d'une  grande 
inflammation  ,.  laquelle  produit 
pour  -  lors  fur  les  nerfs  le  même 
effet  qu'y  produiroit  une  contu- 
fion.Car  le  fang  qui  gonfle  ôc  dif- 
tend  fortement  les  vaiffeaux ,  com- 
prime les  nerfs  qui  leur  font  en- 
trelacés :  de-là  s'enfuit  l'interrup- 
tion du  cours  des  efprits  animaux 
dans  ces  nerfs  ,j  &  par  conféquent 
la  perte  du  fentiment ,  &:  la  ceffa- 
tion  des  autres  fondions  dans  les 
parties  aufquelles  ils  fediftribuent: 
de-là  auffi  la  putréfadion  que  con- 
tracte le  fang  qui  féjourne  dans 
les  bords  de  la  p.laye ,  &  fon  ckan- 
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gement  en  une  humeur  épaifle  èc 
corrofîvevquironge  &c  cautérife  la 
fubftance  des  parties  ,  &  y  attire 
une  entière  mortification. 
XX. 
Il  eft  aflez  ordinaire  de  voir 
fur  venir  une  Diarrhée ,  lorfqueles 
playes  fuppurent  ou  commei*:ent 
a  fuppurer.  Ce  flux  de.  ventre  en- 
produit  par  la  réforption  des  par- 
ties falines  &t  acres  du  pus  dans  les 
vaiÏÏèaux  fanguins.  Ces  fortes  de 
parties  mêlées  avec  le  fang  ,  le 
diflblvent  &  le  font  tomber  en 
colliquation  5  c'eft-à-dire  ,  quelles 
le  réduifent  en  une  férofîté  plus  ou 
moins  faline ,  félon  le  plus  ou  moins 
d'acreté  du  pus  qui  s'eft  formé 
dans  la  playe.  Le  fing  ainfi  dirions 
fe  porte  dans  les  inteftins ,  organes 
naturellement  deftinés  à  filtrer  une 
pareille  férofîté  acre  &c  faline  j  il 
en  augmente  la  fécrétion  :  par-là 
les  fibres  inteftinales  font  irritées- 
plus  vivement ,  £c  obligées  de  fe 
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contracter  plus  fortement  &:  plus 
fréquemment  pour-  chafler  les  ex~ 
cremens ,  &  avec  eux  cette  même 
férofité  faline  qu'ils  ont  féparé , 
d'où  s'enfuit  une  Diarrhée. 

Cette  diarrhée  eft  quelquefois 
bilieufe  :  car  le  pus  repompé  dans 
les  ^tiifeaux  peut  non-feulement  ■ 
difToudre  la  partie  lymphatique  du 
fang  ,  mais  auffi  la  bile  qui  y  eft 
mêlée,  &:  lui  communiquer  plus 
d'acreté.  Celle-ci  devenue  plus  flui- 
de &  plus  ftimulante ,  fefépare  en 
plus  grande  quantité  j  &  coulant 
plus  abondamment  que  de  coutu- 
me dans  l'inteftin  Duodénum  ,  elle 
augmente  par  fon  irritation  le 
mouvement  périftakique  des  ih- 
teftins  :  par-là  elle  eft  déterminée 
plus  promtement  vers  le  Re£lum  ; 
ôc  fe  mêlant  avec  la  férofité  ,  &: 
lui  communiquant  une  couleur 
jaune  ,  elles  font  chaffées  enfem- 
ble  hors  du  corps,,  fous  le  nom  de 
Diarrhée  bilieufe. 
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X  X  I. 
Dans  les  playes  fort  doulou- 
reufes  telles  que  font  celles  des 
tendons  ,  des  nerfs  ,  des  articu- 
lations 5  foit  qu'elles  ayent  été  fai- 
tes par  contufîon  ,  foit  qu  elles 
ayent  été  faites  par  inciïîon  ,  l'on 
relient  par  tout  le  corps  des  farn* 
reurs  èc  desfrifîons  >  qui  ion t  quel- 
quefois fuivi  d'une  fièvre  violente 
ôc  aigûe ,  accompagnée  de  délire , 
de  foif  ardente ,  de  vomifTement , 
6c  de  mouvemens  convulfifs.Tous 
ces  accidens  font  autant  de  fuites 
du  chagrin  6c  de  la  triftefïe  ,  qui 
s'empàrant  d'un  malade  qui  fouf- 
fre  beaucoup ,  rallentiflent  le  cours 
des  eiprits  animaux  vers   Tefto- 
mach  :  de-là  les  alimens  font  mal 
digérés ;  6c  fe  changent  en  un  chy- 
le acide  ou  falé-acide  ,  qui  étant 
mêlé  avec  le  fang  ,  l'épaiffit  6c 
diminue  fon  mouvement  naturel 
de  fermentation  5  de-là  par  confé- 
quent  le  réfroidiffement  des  pat- 
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ties  extérieures  du  corps  chaque 
fois  que  le  malade  prend  des  âli- 
mens  ,  puisque  la  chaleur  ne  dé* 
pend  entièrement  que  de  la  fer- 
mentation du  fang. 

De  plus ,  ces  parties  acides  ou 
falées-acides  du  chyle  ,  qui  pro- 
duisent J'épaiiMement  du  fang, 
en  embarraffant  fes  parties  fulphu- 
reufes  ,  dans  lesquelles  elles  font 
engagées  par  une  de  leur  pointe  T 
nagent  dans  la  férofité  de  ce  mê- 
me fàng  par  leur  pointe  oppofée 
qui  eft  libre  :  d'où  l'on  voit  qu'elles 
ne  peuvent  pas  être  emportées  par 
le  courant  de  la  circulation  .^qu'el- 
les ne  bleflTent  &:  n'irritent  les  fibres 
nerveufes  qu'elles  choqueront  -,  6c 
ainïï  qu'elles  ne  caufent  un  fenti- 
ment  fâcheux ,  comme  de  picquû- 
re  j  d'où  s'enfuivront  autant  de 
reflux  d'eiprits  animaux  vers  le 
cerveau ,  qui  feront  déterminés  en 
plus  grande  quantité  ,  mais  irré- 
gulièrement 5  vers  d'autres  par- 
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ties  ,  &:  produiront  des  contrac- 
tions aulîi  irréguliéres  dans  difFé- 
rens  mufcles ,  &c  comme  des  espè- 
ces de  tremblement  dans  les  par- 
ties ,  qui  eu:  ce  qu'on  appelle  des 
frïfjons. 

Ce  n'eft  pas  tout  ^  ces  mêmes 
parties  acides  ou  falées-acides  en- 
gagées dans  tes  parties  fulphureu- 
iqs  du  fang  ,  èc  nageant  dans  la 
férofité ,  rencontrent  à  la  fin  après 
plufieurs  circulations  répétées  les 
parties  faillies  acres  qui  y  font 
confondues  depuis  long-tems  :  or 
ces  principes  ne  fçauroient  fe  ren- 
contrer, qu'ils  ne  fermentent  3  & 
cela  d'autant  plus  fortement,  qu'ils 
ont  plus  de  malle  que  n'en  ont  na- 
turellement les  particules  fermen- 
tât! ves  du  iàng:  par  conféquentla 
fièvre  fuccédera  bientôt  à  ïhor- 
reur&caufrijjon.  qui  accompagnent 
ies  playes  douloureufes. 
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XXII. 
Dans  les  playes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  le  foye  s'enflam- 
me quelquefois ,  &c  Ton  apperçoit 
tous  les  lignes  de  cette  Inflamma- 
tion ,  comme  la  douleur  &la  ten- 
iîon  de  l'iiypochondre  droit ,  une 
fièvre  ardente ,  le  délire,  une  foif 
intariflable,  &;  un  abcès  dans  la 
partie  même.  Tout  cela  arrive, 
parceque  le  chyle  mal  condition- 
né &  aigre ,  comme  nous  l'avons 
dit,épaiffit  non-feulement  lefang, 
mais  encore  toutes  les  humeurs 
récrémentitielles  $  furtout  celles 
qui  font  grafles  ôc  vifqueufès,  telle 
qu'eft  la  bile  :  d'où  s'enfuit  l'obf- 
truâtion  du  pore  biliaire  ,  dont 
les  ramifications  étant  diftendues 
compriment  les  vaifleaux  fanguins 
qui  leur  font  proches  ,  de  oppo- 
sent par  cette  compreflîon  une 
grande  réfiftance  au  fang  ,   qui 
abordant  continuellement,  rompt 
enfin  les  vaifleaux  qui  refufent  de 
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lui  donner  pafTage  3  &  s  épanchant 
dans  toute  la  fubftance  du  foye  , 
s'échauffe  parfon  fëjour,  &  forme 
une  tumeur  inflammatoire  dans 
ce  vifcére. 


CHAPITRE   IV. 
Du  Diagnojlic  des  Ployez. 

Uoique  les  playes  fè  faflent 
_  affez  connoître  d'elles-mê- 
mes ,  &:  qu'on  découvre  aifément 
l'endroit  de  la  peau  qui  a  été  blef- 
féy  il  eft  cependant  difficile  ,  fur- 
tout  dans  celles  qui  font  faîtes  par 
.des  inftrumens  pointus  ou  par  des 
armes  à  feu  i  d'en  déterminer  l'é- 
tendue^  £c  quelles  font  les  parties 
qui  font  endommagées  :.  car  plus 
la  bleflure  faite  par  un  coup  d'epée 
ou  par  une  baie  de  moufquet  efl: 
profonde  ,  &  plus  il  eft  difficile 
de  s'alïurçr  de  la  grandeur  de  U 
playe  ,  .&  des  parties  bleffées.  En 
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effet ,  d'abord  Ton  eft  en  doute  fi 
la  blefïure  a  pénétré  dans  l'inté- 
rieur de  quelque  cavité  ,  comme 
celle  du  bas  ventre  ,  de  la  poitri- 
ne ,  de  la  tête  ,  &.  fi  les  vifcéres 
qui  y  font  renfermés  font  bleffés , 
.ou  non.  Cependant  comme  il  eft 
abfolument  néceflaire  de  connoî- 
tre  tout  cela  pour  juger  du  carac- 
tère ,  de  la  grandeur  ,  ôc  du  dan- 
ger d'une  playe  j  la  première  cho- 
ie que  l'on  doit  faire  lorfqu'on  eft 
appelle  auprès  d'un  blefTé  ,  eft 
d'examiner  dans  quelle  partie  eft 
la  playe ,  &  fi  elle  eft  profonde  t 
car,  par  exemple ,  fi  la  bleflure  pé- 
nètre dans  la  cavité  de  la  poitri- 
ne, c*eft  une  marque  que  quel- 
qu'une des  parties  renfermées  dans 
cette  cavité  eft  bleflee  ,  foit  les 
poulmons  ,  foit  le  cœur.  Il  en  eft 
<ie  même  des  autres  cavités.  Se- 
condement .,  il  faxit  faire  attention 
aux  fonctions  qui  fè  trouvent  lé- 
sées depuis  la  bleiTure  5  car  lort 

qu'une 
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qu'une  partie  perd  fon  action  en 
confëquence  d'une  bleffure ,  il  y  a 
grande  apparence  que  cette  mê- 
me partie  a  fcuffert  quelque  lé- 
iîon  :  par  exemple ,  lorfqu  on  obfer- 
ve  dans  une  playe  de  tête  un  af- 
foupiflement  ou  un  délire  ,  Ton  a 
lieu  de  croire  que  le  coup  a  inté- 
refle  le  cerveau,  fi  la  playe  efl:  pro- 
fonde 5  ou  que  la  fiibftance  de  ce 
vifcére  eft  comprimée  par  quel- 
que os  du  crâne  qui  efl:  enfoncé  , 
ou  par  du  fan  g  extra  vafë  j  ôc  ainfï 
des  autres.  Néanmoins  comme  les 
fonctions  d'une  partie  '  peuvent 
être  dérangées  ,  fans  que  cette 
partie  fok  endommagée  en  aucune 
façon  \  il  fout  bien  s'affurer  par  l'é- 
xamen  de  la  fituation  de  la  playe ,  fi 
les  parties  fouffrantes  font  affec- 
tées par  elles-mêmes ,  ou  feule- 
ment par  fympathie  :  car,par  exem- 
ple ,  le  délire  6c  les  mouvemens 
convulfifs  furviennent  quelquefois 
à  des  playes  de  tendons  ,  fans  que 
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le  cerveau  foit  bielle  pour  cela  y 
mais  cela  arrive  par  la  communi- 
cation des  nerfs. 

La  qualité  des  matières  qui  for- 
tent  parl'ouverture  des  play  es,  fert 
auffi  à  faire  juger  de  Pétendûe  8c 
du  plus  ou  moins  de  danger  de  ces 
fortes  de  playes.  Ç'eft  ainfi  que 
dans  une  play e  de  poitrine  fi  le  ma- 
lade crache  du  fang ,  c'eft  un  figne 
que  les  poulmons  font  btelfés  :  de 
même  dans  une  playe  du  bas  ven- 
tre ,  fi  les  gros  excrémens  fortent 
par  la  playe  ,  l'on  peut  afïurer 
que  les  gros  inteftins  font  ouverts. 
Pareillement,  lorfque  l'urine  fort 
d'une  playe  du  bas  ventre ,  l'on  eft 
certain  que  la  veffie  a  «été  bleftëe. 
Si  le  fang  eft  de  couleur  vermeil- 
le ,  &  qu'il  forte  alternativement 
par  jets ,  c'eft  une  marque  qu'il  y 
a  quelque  artère  ouverte  :  au  con- 
traire ,  s'il  eft  d'un  rouge  foncé 
obfour  ,  &c  s'il  fort  d'un  mouve- 
ment toujours  égal,  pour-lors«il  y 
a  une  veine  de  bleflee. 
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*  Les  accidens  particuliers,  &  fur- 
tout  l'efpéce  de  douleur  qui  ac- 
compagnent les  play es, indiquent 
aufli  la  partie  qui  a  été  blefTée:  car 
une  douleur  aiguë  &  comme  per- 
çante, démontre  que  ce  font  des 
nerfs  ou  des  tendons  qui  font  af~ 
fe&és  3  au  lieu  qu'une  douleur 
fourdefait  connoître  que  ce  font 
d^s  parties  charnues  qui  font  of- 
fenfees.  Pour  ce  qui  eft  des  chan- 
gemens  qui  fur  viennent  aux  play  es, 
Ton  en  reconnoît  le  danger  ou 
Futilité  par  les  lignes  fuivans.  Lorf- 
qu'une  playe  devient  de  plus  en 
plus  douloureufe ,  &  qu'elle  excite 
un  fentiment  de  chaleur  plus  vif, 
cela  annonce  que  les  lèvres  de  la 
playe  foafc  prêtes  à  fuppurer  -,  car 
cette  chaleur  &  cette  douleur  ne 
font  produites  que  par  la  corrup- 
tion fermentative  du  fang  qui  eft 
arrêté  dans  les  vaiiîëaux  des  lèvres; 
de  la  playe.  Que  fi  la  douleur  aug- 
Biente  jufqu'au  point  de  devenir 

Cij 
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auffi  aïgiie  que  celle  qui  accom- 
pagné les  brûlures  j  alors  c'eft  un 
ligne  que  la  fermentation  du  fang 
qui  féjourne  dans  la  playe  ,  eft 
portée  jufqu'à  fon  plus  haut  de- 
gré ,  &:  qu'elle  a  tellement  déve- 
loppé les  parties  falines  ,  que  les 
vaifTeaux  en  font  rongés ,  èc  pour 
ainfi  dire  brûlés j  qu'ainfi  .ils  de- 
viennent incapables  de  remplir 
leurs  fonctions ,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
tombent  en  mortification  :  de  par 
conféquent  c'eft  une  marque  que 
la  gangrène  ne  tardera  pas  à  s'em- 
parer des  lèvres  de  la  playe  3  ce 
dont  on  fera  encore  plus  affuré  , 
Jorfque  ces  mêmes  lèvres  devien- 
dront froides  j  car  cela  ne  fçauroit 
arriver  fans  que  la  fermentation 
du  fang  ne  foit  abfolument  fuppri- 
mée  dans  la  playe  ,  &c  fans  que 
l'abord  des  efprits  animaux  ne  ïbit 
tout-à-fait  interrompu  :  or  c'eft 
en  quoi  confifte  la  mort  des  par- 
ties. 
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CHAPITRE    V. 

Du  Prognojïic  des  Playes. 

IL  ne  fuffït  pas  pour  le  Médecin 
&;  pour  le  Chirurgien  ,  après 
avoir  examiné  la  nature  &.  reten- 
due d'une  playe ,  d'y  appliquer  des 
remèdes  convenables }  il  faut  en- 
core qu'ils  s'aflurent  de  la  manière 
dont  elle  fe  terminera  :  il  faut 
qu'ils  prévoyent  quelles  font  les 
playes  qui  font  mortelles  &  incu- 
rables ,  èc  quelles  font  au  contrai- 
re celles  qui  font  fufceptibles  de 
guérifon.  Car  outre  qu'une  cçn-* 
noilïance  éxade  de  toutes  ces  cho- 
ies les  met  plus  en  état  de  travail- 
ler au  rétablifîèment  du  malade  5 
àc  de  pourvoir  à  fes  befoins  fpiri- 
tuels  &:  temporels  ,  elle  leur  eft 
encore  ahfolument  néceflaire  pour 
faire  en  Juftice  des  rapports  qui 
n'expofent  point  les  Juges  à  punir 

C  iij 
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l'innocent  5  &;  à  abfoudre  le  cou- 
pable. 

Pour  rendre  plus  clair  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  iur  ce  fu- 
jer,  nous  allons  donner  d'abord 
les  définitions  d'une  playe  mortel- 
le ,  &  d'une  playe  qui  peut  fe  gué- 
rir. L'on  dit  qu'une  playe  eft  mor- 
telle Amplement  &  par  fa  nature , 
lorfque  le  blefle  en  meurt  pour 
l'ordinaire  en  très-peu  d'heures  ou 
de  jours ,  quelque  chofe  que  l'on 
guifle  faire  y  èc  quoique  fon  fang 
Ibit  d'ailleurs  bien  conftitué  9  & 
qu'il  oblèrve  un  bon  régime.  Je 
dis  pour  l'ordinaire  5  car  de  ce  qu'il 
•y  |t  certaines  playes  dont  quelques 
pérfonnes  ont  échappé  par  un  bon- 
heur inefpéré  ,  cela  ne  doit  pas 
empêcher  de  les  caradériier  de 
playes  mortelles  :  il  fuffitpour  ce- 
la qu'elles  le  foient  le  plus  iouvent , 
&  que  ce  ne  foit  que  fort  rare- 
ment que  l'on  en  guérifle.  L'on 
dit  au  contraire .,  qu'une  playe  eft 
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fufceptible  de  guérifon,  lorsqu'elle 
peut  fè  corifolider  par  l'ufage  de 
remèdes  convenables ,  pourvu  que 
d'ailleurs  le  fang  ne  foît  point  vitié , 
ôc  que  le  malade  obferve  un  bon 
régime.  Je  dis  lorfyu  elle  peut  $  par- 
ceque ,  quoique  la  mauvaife  qua- 
lité des  humeurs  du  blefle ,  &  les 
fautes  qu'il  commet  dans  l'ufàge 
des  fix  chofes  non  naturelles  ren- 
dent fbuvent  mortelles  des  playes 
qui  de  leur  nature  n'étoient  point 
dangereufès  ,  &:  pouvoient  aifé- 
ment  fe  guérir ,  ce  n'eft  pas  une 
raifon  pour  les  regarder  comme 
réellement  mortelles. 
I. 
Ces  principes  pofés  3  comme 
l'abord  des  eiprits  animaux  dans 
toutes  les  parties  eft  abfolument 
néceflaire  pour  entretenir  la  vie  , 
il  eft  évident  que  toutes  les  playes 
qui  empêcheront  cet  abord  ,  fe- 
ront certainement  mortelles  3  par 
conféquent  les  playes  confidéra- 

Civ 
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blés  du  cerveau  6c  de  la  moelle 
de  l'épine  doivent  être  rangées 
dans  cette  clalle  :  car  rien  n'eft: 
plus  propre  à  intercepter  la  diftri- 
bution  des  efprits  ,  que  la  com- 
preffion  qu'elles  occaiionnent  fur 
l'origine  des  nerfs  ,  ou  que  l'in- 
flammation   &   la    putréfaction 
qu'elles  y  attirent. 
IL 
Comme  la  circulation  conti- 
nuelle du  fang  dans  toutes  les 
parties  n'eft  pas  moins  néceflaire 
a  la  vie  que  la  diftribution  des  ef- 
prits y  toutes  les  playes  qui  feront 
capables  d'empêcher  cette  circu- 
lation feront  mortelles  auffi  :  tel- 
les font  toutes  playes  du  cœur  , 
petites  ou  grandes  j  car  dans  les 
playes  de  cet  organe  il  arrive  de 
deux  choies  l'une ,  ou  que  l'inflam- 
mation qui  y  furvient  l'empêche 
de  fe  contra&er  6c  de  chalfer  le 
fàng  dans  toutes  les  parties  ,  ou 
que  le  fang  s'épanchanten  grande 
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quantité  par  laplaye ,  n'enfile  plus 
la  route  des  artères. 
III. 
Les  playes  considérables  du 
Poulmon  dans  lefquelles  les  gros 
vaifTeaux  font  bleffés ,  auffi-bien 
que  celles  du  Diaphragme  quoi- 
que petites  ,  doivent  être  regar- 
dées comme  erTentiellement  mor- 
telles j  parcequ'elles  empêchent 
les  unes  et  les  autres  la  libre  en^ 
trée  de  l'air  dans  les  poulmonsv 
Lespremiéres,  par  l'extravafatior* 
de  mng  qui  fe  fait  dans  la  poitri- 
ne ,  lequel  comprimant  la  fur- 
face  externe  du  poulmon  r  ne  lui 
permet  pas  de  fe  dilater.  Les  der- 
nières ,  par  la  violente  douleur  qui 
les  accompagne  *  &:  par  l'inflam- 
mation ,  qui  fur  venant  au  dia- 
phragme ,  empêche  que  ce  mufcle 
ne  puilfe  fe  contra&er  pour  aug- 
menter &;  agrandir  la  capacité  de 
la  poitrine.  Or  l'on  fçait  que  tou- 
tes les  fonctions  animales  ne  dé- 
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pendent  que  du  libre  accès  de  l'aîr 
dans  les  poulmons  $  puifquç  ce  n7eft 
que  de -là  que  le  fang  tient  fa 
fluidité  ,  &  la  fermentation  qui 
entretient  ion  mouvement  circu- 
laire. 

IV. 
Toutes  les  playes  faites  aux 
gros  vaiffeaux  ,  comme  à  l'aorte  , 
à  la  veine-cave  ,  à  l'artère  ou  à  la 
veine  pulmonaire  ,  aux  artères 
ou  aux  veines  axillaires ,  iliaques  y 
crurales,  ôc  à  la  veine-porte  ,  font 
toutes  mortelles  par  elles-mêmes  : 
&C  cela  par  l'évacuation  énorme 
de  fang  qu  elles  produifent ,  leurs 
lèvres  reliant  toujours  béantes  y 
èc  ne  pouvant  pas  fë  rapprocher  , 
tant  à  caufe  de  la  grande  quantité 
du  fang  qui  y  aborde  continuelle- 
ment ,  que  par  rapport  à  ce  que 
les  extrémités  des  vaiffeaux  cou- 
pés fe  retirent  par  leur  relïbrt  na- 
turel, Se  s'éloignent  Pune  de  l'au- 
tre 3  ce  qui  favorife  l'épanché-* 
ment  du  fang. 
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y. 

Comme  la  réparation  des  par- 
ties ,  tant  iolides  que  fluides  du 
corps  humain  y  fans  laquelle  la  vie 
ne  peut  pas  fubfifter  long-tems  , 
ne  fe  fait  que  par  le  moyen  des 
alimens  que  nous  prenons  ,  qui 
doivent  pour  cet  effet  parler  par 
l'œfophage  ,  être  retenus  dans  ref- 
tomach  pour  y  être  diiïbus ,  paf- 
fer  de-là  dans  les  inteftins  pour 
enfiler  enfuite  les  routes  qui  les 
conduifent  dans  la  marie  du  fang  j 
il  eft  facile  de  voir  que  toutes  les 
playes  un  peu  considérables  qui 
pénétreront ,  foit  dans  la  cavité  de 
l'œfop'hage ,  foit  dans  celle  du  ven- 
tricule ,  ïbit  enfin  dans  celle  des 
inteftins ,  feront  mortelles.  Celles 
de  l'œfophage  par  l'inflammation, 
quifurvenantempêchera  la  déglu- 
tition j  ou  même  par  la  grande  ou- 
verture de  la  playe  ,  qui  offrant 
une  iffûe  aux  alimens  6  ne  leur  don- 
nera pas  le  tems  de  defcendre  dans 
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feftornach.  Celles  du  vent-ricuie  , 
par  l'extravafation  hors  de  fa  ca- 
vité des  alimens  qui  auraient  dû 
y  être  diflbus  par  l'action  du  fer- 
ment digeftif.  Celles  des  inteftinsT 
par  l'épanchement  qui  fe  fait  du 
chyle  par  l'ouverture  de  laplayey 
avant  qu'il  ait  pu  s'infinuer  dans* 
les.  vaiflèaux  la&és  \  &  les  unes  ôc 
les  autres  •  par  l'inflammation  &:  la 
gangrène  furvenues  aux  parties  y 
fur  lefquelies  fe  font  épanchés  les 
alimens  ou  les  excrémens  devenus, 
acres  ô£  corrofifs  depuis  leur  ex- 
travafation  dans  la  capacité  du  bas 
ventre. 

VI. 
Les  playes  confidérables  du; 
foye  le  terminent  toutes  par  1& 
mort  du  blefle  y  èc  cela  ne  peut 
guéres  arriver  autrement ,  vu  la* 
grande  inflammation  qui  furvient 
dans  ce  vifcére  ,.  de  qui  intercep- 
tant le  paffage  du  fang  des  rami- 
fications de  la  veine-porte  dans; 
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celles  de  la  veine-cave  ,  eft  caufe 
que  le  fang  qui  devroit  revenir 
du  ventricule  ,  des  inteftins ,  6c  de 
la  rate  y  féjourne  dans  les  extré- 
mités capillaires  des  vahTeaux  de 
ces  vifcéres  ,  6c  y  attire  bientôt 
auffi  une  inflammation  mortelle, 
Mais  outre  cela  ,  le  foye  comme 
Ton  fçait ,  eft  un  vifoére  dont  les 
vaifleaux  font  très-confidérables> 
Or  Ton  conçoit  que  de  pa?ei4s 
vaifleaux  y  tels  que  la  veine-porte 
&;  la  veine -cave  ,  étant  bleffés  r 
Thémorrhagie  eft  ri  abondante  , 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'autre  moyen 
de  l'arrêter  que  la  ligature  j  ce  qui 
ne  fçaurok  fe  pratiquer  dans  le 
foye.  De  plus  T  rimpoflibilité  qu'il 
y  a  de  vuider  hors  de  la  cavité 
du  bas  ventre  le  fang  ôc  le  pus  (  eri 
cas  qu'il  s'en  forme  )  qui  s'y  épan- 
chent dans  les  playes  de  la  partie 
cave  du  foye  ,.  eft  encore  une  des 
eaufes  qui  rend  ces  fortes  de  playes 
incurables  y  car  ces  matières  fa&r 
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guinolentes  M  purulentes  irritant 
6c  rongeant  les  parties  contenues 
dans  le  bas  ventre  ,  y  produifent 
des  inflammations  ôi  des  abcès 
toujours  funeftes. 
VIL 
Nous  mettons  au  nombre  des 
playes  dangereuies  6c  morteltes 
celles  qui  pénétrent  dans  la  veffie 
urinaire  :  car  outre  que  le  mouve- 
ment continuel  de  ce  fac  membra- 
neux ,  qui  tantôt  eft  contracté, 
tantôt  diftendu  \  empêche  la  réu- 
nion des  lèvres  de  ces  fortes  de 
playes  •-,  l'épanchement  qui  fe  fait 
continuellement  de  l'urine  dans  la 
cavité  de  Y  abdomen  ,  attire  bien- 
tôt furies  inteftins  une  inflamma- 
tion par  l'acrimonie  que  contracte 
cette  liqueur  ainfi  croupiflante  , 
ce  qui  rend  encore  les  playes  dont 
nous  parlons  incurables.  Joignez  à 
cela  l'inflammation  qui  fur  vient 
auflî  à  la  veflie  même ,  à  l'occasion 
de  la  bleifure ,  6c  qui  gagnant  par 
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communication  jufquaux  artè- 
res ,  produit  une  fuppreffion  d'uri- 
ne d'autant  plus  dangereufe ,  que 
ces  parties  font  très-diipofëes  à  fe 
gangrener  ,  lorfqu'elles  font  une 
Fois  enflammées. 

VIII. 

Toutes  les  playes  ,  même  les 
plus  légères  ,  qui  naturellement 
ieroient  fufceptibles  de  guérifon  f 
deviennent  mortelles  indubitable- 
ment ,  lorsqu'elles  font  faites  par 
des  inftrumens  envenimés  j  car 
tout  ce  qui  s'appelle  poifon  détruit 
la  fubftance  des  parties  folides ,  ou 
altère  entièrement  la  qualité  du 
fang  y  5c  donne  toujours  lieu  de 
façon  ou  d'autre  à  une  mort  iné- 
vitable. 

I  X. 

Comme  la  guérifon  des  playes  J 
auffi-bien  que  de  toutes  les  autres 
maladies ,  eft  véritablement  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  &  qu'elle  ne 
peut  opérer  cette  guérifon  5  qu'au- 
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tant  que  le  fang  eft  louable  &  biea 
eonftitué  -r  il  eft  évident  que  des 
piayes  qui  d'ailleurs  ne  font  pas 
Fort  férieufes  ,  peuvent  devenir 
très-faneftes  par  la  feule  mauvaife 
qualité  du  fang  ,  foit  naturelle  , 
foitacquife.  C7eft  par  cette  raifort 
que  les  piayes  y  même  les  plus  lé- 
gères ,  ont  fbuvent  de  fâcheufès 
fuites  dans  les  vieillards  &c  dans 
les  jeunes  gens  :  dans  les  uns ,  par- 
ceque  leur  fang  épuifé  par  les  dé- 
bauches de  leurs  premières  années, 
fera  devenu  acre  &;  corrofif  par 
le  développement  deplufieurs  fels 
fermentatifs  :  dans  les  autres,  par- 
ceque  les  douleurs  defquelles  dé- 
pendent les  accidens  les  plus  gra- 
ves des  piayes  ,  deviennent  plus 
aiguës  6c  plus  violentes  par  l'im- 
patience avec  laquelle  ils  la  fup- 
portent. 

X. 
Des  piayes  confidérables ,  mais 
fufceptibles  de  guérifon ,  peuvent 
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devenir  mortelles  par  le  mauvais 
traitement  qu'on  y  apportera ,  fok 
par  ignorance  ,  foit  par  négligen- 
ce. De  ce  nombre  font  les  playes 
faites  aux  articulations  ou  à  des 
tendons  $  aucunes  ne  demandant 
plus  d'attention  de  la  part  du  Chi- 
rurgien ,  pour  prévenir  ou  pour 
guérir  tous  les  terribles  accidens 
qui  les  accompagnent  affez  fou- 
vent. 

XI. 
Le  mauvais  ufàge  des  fix  clio- 
fes  non  naturelles ,  eft  encore  très- 
capable  de  produire  des  fymp- 
tômes  très  -  dangereux  dans  les 
playes  :  par  conféquent ,  fi  un  blefle 
commet  des  excès  dans  le  boire  8c 
dans  le  manger  $  s'il  s'abandonne 
à  quelques  pallions  violentes ,  com- 
me à  la  colère  $  s'il  eft  failî  de 
crainte  $  s'il  pafle  les  nuits  à  veil- 
ler 5  s'il  ne  ie  modère  pas  fur  les 
devoirs  du  mariage  >  en  un  mot  % 
s'il  pèche  contre  le  bon  nfage  de 
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ce  qu'on  appelle  les  fix  choies  non 
naturelles,  (a  pîaye deviendra  mor- 
telle ,  quelque  curable  qu'elle  £ût 
par  elle  même. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jus- 
qu'ici au  fujet  des  playes  mortel- 
les ,  fuffit  à  tout  Médecin  &  à  tout 
Chirurgien  pour  les  mettre  en  état 
de  faire  en  Juftice  des  rapports 
fidèles.  JNous  allons  continuer  à 
expofer  le  refte  du  Prognoftic  des 
playes  ,  en  commençant  par  ex- 
pliquer en  gros  ce  qui  regarde  les 
playes  mortelles.  • 
I. 

Toutes  les  playes  des  parties 
internes  font  beaucoup  plus  dan- 
gereufes  que  celles  des  parties  ex- 
ternes ,  à  caufe  de  Pimpollîbilité 
qu'il  y  a  d'arrêter  le  fang  par  la 
ligature. 

I  I. 

La  grande  douleur ,  les  veilles , 
le  délire  ,  les  mouvemens  convul- 
fxfs  qui  fur  viennent  toujours  aux 
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pkyes  des  parties  extrêmement 
îenfibles  ,  étant  des  fymptômes 
très-fâclieux  ,  rendent  belles  des 
articulations,  ou  de  leurs  environs^ 
beaucoup  plus  dangereufes  que 
celles  des  parties  charnues  $  par- 
ceque  ces  fortes  de  playes  ne  man- 
quent jamais  d'intéreflfer  des  nerfs , 
des  tendons  ,  ou  des  ligamens  \ 
toutes  parties  que  leur  tendon  na- 
turelle rend  fenfibles  à  l'excès. 
III. 

Les  playes  faites  par  des  inftru- 
mens  contondans  donnent  tout 
à  craindre  pour  la  vie  du  bief- 
fé  j  car  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  le  Chapitre  troifîéme  jj 
en  parlant  des  accidens  de  ces  for- 
tes de  playes  ,  elles  dégénèrent 
facilement  en  gangrène &  en  fpha- 
cèle. 

I  V. 

Dans  les  playes  faites  par  pic- 
quûreoupar  inciiîon,  les  efprits 
animaux  qui  fuintent  des  extrc- 
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mités  des  nerfs  coupés  i  Se  qui 
continuent  toujours  d'aborder 
dans  les*  vaiffeaux  auffi  coupés  y 
tempèrent  l'acrimonie  dufang  ar- 
rêté qui  doit  fe  convertir  en  pus , 
Se  empêche  ce  dernier  de  ron- 
ger le  tiffu  des  parties  blelTées  Si 
de  celles  des  environs  $  c  eft  ce  qui 
fait  que  les  playes  dont  nous  par- 
lons ,  font  beaucoup  moins  dan- 
gereufes  que. les  contufions, 
V. 

Toutes  les  playes  dont  les  bords 
Se  leurs  environs  font  très -gon- 
flés \  tendus  Se  enflammés  ,  font 
très  -  dangereufes  3  pareeque  la 
grande  diftention  des  vaifleaux 
comprime  les  nerfs,  Se  intercepte 
par-là  le  cours  des  efprits  animaux  ; 
Se  menace  les  parties  enflammées 
de  gangrène ,  Se  de  fphacéle. 
VI. 

Les  playes  faites  par  inftrumens 
tranchans  font  plus  difficiles  à  gué- 
rir 3  lorfque  i'incifton  eft  tranivex- 
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ûle  ,  par  rapport  à  la  direction 
des  fibres  ,  que  lorfqu'elle  garde 
cette  même  direélion  :  la  raifon 
en  efl: ,  que  le  reflbrt  naturel  des 
fibres  coupées  tranfverfalement  , 
éloigne  les  extrémités  coupées 
Tune  de  l'autre ,  6c  s'oppofe  ainfi  à 
leur  réunion  5  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  les  playes  qui  n'ont  fait  que 
fëparer  les  fibres  les  unes  des  au- 
tres ,  fuivant  leur  longueur ,  fans 
rompre  leur  continuité. 
VIL 
Les  playes  qui  font  grandes  & 
profondes  font  bien  plus  appré- 
hender pour  la  vie  du  blelTé ,  que 
celles  qui  font  petites  6c  fuperfi- 
cielles,  6c  fe  guérnTent  auffi  moins 
promtement  6c  moins  aifément , 
tant  par  rapport  à  ce  qu'y  ayant 
un  plus  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  d'ouverts,  l'hémorrliagie  eft 
beaucoup  plus  abondante  6c  l'in- 
flammation plus  considérable  , 
(  deux  fymptômes  aflez  redouta- 
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blés  par  eux-mêmes  )  que  par  rap- 
port a  ce  que  les  lèvres  de  la  playe 
font  plus  écartées ,  plus  baillantes , 
pour  ainû*  dire  ,  6c  plus  difficiles  à 
rapprocher  &  à-fe  confolider. 
VIII. 
Les  bleflures  dans  lefquelles  il 
y  a  une  grande  portion  de  chairs 
ou  de  la  peau  d'emportée  ,  de- 
viennent par  cela  même  fort  dan- 
gereufes ,  vu  la  grande  inflàmma- 
non  qui  lurvient  promtement  a  ces 
playes  par  le  contad  immédiat 
de  l'air,  qui  coagule  le  fang  dans 
'  toute  l'étendue  de  la  playe  ,  èc  y 
introduit  plufieurs*  particules  fer- 
mentatives  dont  il  eft  toujours 
chargé. 

I  X. 
Plus  les  playes  font  larges,  c'enS- 
à-dire,  plus  elles  occupent  d'éten- 
due, ôc  plus  l'inflammation  ^ui  y 
fur  vient  eft  grande  -,  &  par  confé- 
quent  plus  elles  font  fâcheufes. 
Car  il  eft  bien  clair ,  que  lorifquc 
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l'inflammation  eft  confidérable  , 
U  fuppuration  qui  lui  fuccéde  eft 
beaucoup  plus  abondante,  &c  dure 
beaucoup  plus  long-tems  $  ce  qui 
épuife  le  blefle  ,  de  le  fait  enfin 
tomber  en  atrophie  &C  en  M.arafme , 
accidens  très-redoutables  dans  les 
piayes.  Ajoutez  à  cela  ,  que  la  ré- 
îbrption  continuelle  qui  fe  fait 
des  parties  fermentatives  du  pus 
dans  la  maffe  du  fang  ,  y  excite 
une  fièvre  lente ,  qui  mine  à  la  lon- 
gue le  blefle ,  ôc  le  conduit  infen- 
fiblement  au  tombeau. 
X. 

Une  autre  caufe  qui  rend  fort 
dangereufes  ces  fortes  de  piayes , 
c'^ft  la  grande  diffipation  des  ef- 
prits  qu'occafionne  la  grande 
quantité  de  nerfs  dont  les  extré- 
mités font  coupés  3  d'où  s'enfuit 
rarrbiblifTement  des  forces  du  ma- 
lade. XI.  • 

Les  petites  piayes  ne  font  pas 
moins  dangereufes  lorfqu'il  y  lur- 
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vient  une  grande  inflammation  \ 

Îmifqu'alors  c'eft  une  marque  que 
e  fang  eft  extrêmement  acre  ou 
fort  difpofé  à  fe  coaguler  :  or  dans 
l'un  &:  l'autre  cas,  les  vaiiTeaux  obf- 
trués  qui  rampent  dans  les  envi- 
rons de  la  playe  ,  fouffrent  une 
diftention  énorme,  qui  lorsqu'elle 
eft  pouflee  trop  loin  ,  ne  manque 
jamais  de  produire  hgangréne. 
XII. 
C'eft  un  très -mauvais  fîgne 
lorfqu'une  playe  enflammée  paroît 
livide  &:  noirâtre  à  fa  fuperficie  : 
cela  dénote  qu'il  y  a  beaucoup  de 
ïang  épanché  ,  extravafé  ,  ou  de 
grumelé  dans  les  vaiifeaux  même  s 
lequel  gênant  par  fbn  volume  ]$s 
parties  qu'il  diftend ,  empêche  un 
libre  abord  des  efprits  animaux  , 
&  menace  d'une  prochaine  morti- 
fication. 

•XIIL  t 
Le  froid  qui  furvient  à   une 
playe  enflammée  ,  annonce  tou- 
jours 
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Jours  la  gangrène  ,  par  la  certi- 
tude qui!  donne  que  le  cours  des 
efprits  &  le  mouvement  de  fer- 
mentation du  fàng  dans  la  partie 
blefiëe  font  entièrement  celles. 
XIV. 
C'eft  toujours  quelque  chofe  de 
fort  dangereux  ,  lorsqu'une  playe 
enflammée  devient  pale  ,  foit  de- 
vant ,  foit  pendant  qu'elle  fuppu- 
re  s  furtout  fi  cela  arrive  dans  le 
tems  qu'on  ne  s'y  attend  pas  :  car 
c'eft  une  preuve  certaine  ,  ou  que 
la  iërofité  épanchée  en  grande 
abondance ,  relâche  le  tiffii  des  lè- 
vres de  la  playe  &  des  environs  y 
auquel  cas  cette  férofité  par  jfbn 
iéjour  devenant  acre  ,  détruit  in- 
ienfiblement  les  parties  qu'elle  ab~ 
breuve  ,  de  les  réfout  dans  leurs 
fibres  élémentaires.  Pour  lors  ces 
parties  inhabiles  à  remplir  leurs 
tondions  ordinaires  ,  tombent  en 
gangrène.  Ou  bien  cette  pâleur  qui 
Sir  vient  aux  pîaves  enflammées  $ 
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marque  que  le  fang  qui  féjournoit 
dans  les  lèvres  de  la  playe  ,  eft 
repompé  dans  les  vaiflèaux  :  ce 
qui  ne  peut  arriver  •  fans  que  non- 
feulement  ce  fang  arrêté  ,  mais 
encore  tout  le  refte  de  la  maflè  ne 
foit  diflbut  8c  en  colliquation  9  &c 
par  conféquent  incapable  de  pou- 
voir  entretenir  pendant  long-tems 
les  fondions  de  Toeconomie  ani- 
male, Ou  enfin  une  playe  enflam- 
mée ne  pâlît  ,  que  parc.eque  le 
cœur  8c  les  artères  font  tellement 
arToiblis  ,  qu  ils  ne  font  plus  en 
état  de  pouffer  vers  la  partie  bief- 
fée  autant  de  fang  qu'elle  avoit 
coutume  d'en  recevoir  :  ce  qui 
ïi'eft  pas  moins  dangereux. 
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CHAPITRE    VI 

Où  l*on  continue  d'expliquer  k 
vrognoflic  des  Playe  s^ 

XV. 

LOrfque  les  lèvres  d'une  playe 
deviennent  féches  vers  le 
tems  de  la  fuppuratïon  ,  c'eft  un 
figne  que  la  grande  ardeur  8t  la 
grande  acrimonie  du  fang  ont 
diffipé  les  parties  aqueufes  de  ce- 
lui qui  eft  arrêté  dans  les  bords 
de  cette  playe  -,  qu'ainfi  ce  fang 
devenu  plus  épais  ,  8t  mis  pour 
ainfi  dire  à  fec ,  aura  beaucoup  de 
peine  à  entrer  en  fermentation  [ 

Ï>ar  la  difficulté  que  tes  parties  fa- 
ines auront  à  fe  rencontrer  $  & 
par  conféquent ,  c'eft  une  marque 
qu  une  pareille  playe  aura  beau- 
coup de  peine  à  parvenir  à  fuppu- 
ratïon; mais  auffi  lorfqu'elle  y  lent* 
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parvenue ,  cette  fuppuration  fera, 
accompagnée  de  rymptômes  très- 
fâcheux  ,  par  rapport  au  tiraille- 
ment extraordinaire  que  fouffri- 
ront  les  fibres  nerveufes  des  vaif- 
feaux  delà  playe,  enconféquence 
du  gonflement  confîdérable  qu'y 
produira  la  fermentation  violente 
excitée  par  des  parties  fàlines 
d'autant  plus  adives  qu'elles  font 
moins  diiïoutes  .,  Se  qu'elles  ont 
plus  de  rn^Ce. 

XVI 
La  féchereffe  qui  furvient  aux 
playes  lorfqu'elles  font  en  train  de 
iuppurer  ^  eft  toujours  d'un  fort 
mauvais  augure  $  elle  fait  connoî- 
xre  que  les  forces  du  bleffé  font 
tellement  epuifées ,  que  le  mouve- 
ment du  cœur  eft  trop  languiffant 
pour  pouffer  le  fang  comme  de 
coutume ,  jufque  dans  les  vaijOTeau^ 
de  la  playe  ,  ou  du  moins  qu'il  ëft 
jrrop  foible  pour  l'en  ramener  •  ce 
qui  fait  qu'il  s'y  arrête-  ;,  &  s'y  grur 
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mêle.  Alors  Ton  doit  s'attendre  à 
voir  paroître  une  nouvelle  inflam- 
mation fhlegmoneufe ,  accompagnée 
de  douleurs ,  &:  de  tous  les  autres 
fymptômes  qui  ont  coutume  de 
précéder  la  fuppuratiori.  L'on 
comprend  donc  qu'un  blefle  déjà 
fort  afFoiblipar  ce  qu'il  a  fouffert 
d'avance  ,  eft  en  grand  danger  de 
fuccomber  àl'attaque  de  nouveaux, 
accidens  auffi  terribles  que  les  pre- 
miers, 

XVII. 
On  ne  peut  porter  qu'un  très-^ 
Fâcheux  prognoftic  y  lorfque  l'on 
apperçoit  dans  le  commencement 
de  la  iuppuration  d'une  playe  que 
les  bords  en  font  rongés  ,  inéga- 
les ,  &c  comme  découpés  en  forme 
de  dentelures  $  puifqu'alors  la  qua- 
lité corrofive  qu'a  contracté  le  fàng 
qui  féjourne  dans  les  lèvres  de  la 
playe,  &:  qui  eft  la  feule  caufe  de 
ce  phœnoméne,  menace  le  blefle 
de  douleurs  atroces  ,  ôc  d'inflam- 
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mations  nouvelles  6c  opiniâtres  T 
qui  ie  fiiecéderont  continuelle- 
ment les  unes  aux  autres. 
XVIII. 
C'eft  un  fort  mauvais  ftgne  fi 
les  bords  d'une  playe  qui  eft  en 
fuppuration  ,  au  lieu  de  rendre 
un  pus  louable,  c'eft-à-dire ,  blanc^ 
égal  &;  coulant  ,  laiflent  fuinter 
une  humeur  féreufe  ,  qui  dénote 
que  la  maflfe  du  fang  eft  diftbute  y 
d'où  s'enfuit  un  trop  grand  épan- 
chement  de  fuc  nourricier  &  d'ef 
prits  animaux  dans  la  cavité  de  la 
playe ,  lequel  produit  la  maigreur 
&;  répuifement  des  forces  du  ma- 
lade. Outre  cela  ,  cette  même  fé- 
roiîté  qui  diftille  en  grande  abon- 
dance d'une  playe  quifuppure,  dé- 
montre que  le  fan  g  eft  chargé  de 
fèls  acres  &;  corrofirs ,  très-propres 
à  ronger  les  lèvres  de  la  playe  ,  àc 
à  exciter  par-là  des  douleurs  cui- 
fantes  ,  &  produire  de  jours  en 
jours  de  nouvelles  inflammations 
redoutables  par  leurs  fuites,. 
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X  I  X. 

,     Si  le  pus  qui  fort  d'une  playe  eft 
verdâtre  ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de 
douter  de  la  qualité  corrifive  du 
Sang  $  par  conséquent  Ton  ne  peut 
prélager  rien  de  bon  pour  le  bief* 
lé  :  car  il  eft  menacé  non-feule- 
ment d'inflammation  ôc  de  gan- 
grène dans  l'endroit  de  la  playe , 
mais  encore  dans  les  parties  inter- 
nes &  dans  les  vifcéres. 
XX. 
Les  playes  dont  le  pus  altère  la 
couleur  des  fondes  d'argent ,  ou 
des  autres  inftrumens  qu'on  y  in- 
troduit en  les  parafant ,  &;  la  chan- 
ge en  jaune  ou  en  uoire  $   ces 
playes  ,  dis-je  ,  n'annoncent  rien 
que  de  fâcheux  pour  le  malade  : 
car  ce  changement  de  couleur  fait 
connoître  que  le  pus  eft  devenu 
corrofif  au  point  de  diffoudre  la 
fuperfîcie  extérieure  de  ces  inftru- 
mens ,  6c  de  déranger  la  Situation 
des  parties  qui  la  eompofoient,Qr 
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un  pus  de  cette  nature  ne  man- 
que pas  de  détruire  les  lèvres  de 
la  playe,  &:  d'exciter  desfymptô- 
mes  fort  dangereux. 
X  X I. 
Lorfqu'une  playe  qui  fuppuroit 
bien  ,  cefïe  tout-d'un-conp  de  le 
faire,  oc  que  fes  bords  s'afrairTent 
&:  deviennent  fecs  ëc  arides  j  c'eft 
un  figne  que  le  fang  arrêté  dans 
les  lèvres  de  la  playe  ,  6c  qui  de- 
vait fe  changer  en  pus,  ou  que  le 
pus  même  déjà  épanche  font  ren- 
trés par  les  veines  dans  la  mafle 
du  fang  ,  6c  qu'ils  en  ont  produit 
ou  la  difîblution  ,  ou  la  coagula- 
tion ,  fuivant  que  leurs  fels  en  fe 
développant  ont  acquis  la  nature 
de  fels  falés-âcres  ,  ou  d'acides- 
falés  :  6c  de  façon  ou  d'autre  ,  ce 
ligne  eft  toujours  mortel  j  car  fi  le 
fang  eft  en  dillolurion,  &  qu'il  aie 
ainfi  perdu  fa  forme  naturelle  , 
c'eft  une  néceflîté.  que  toutes  les 
fondions  s'aboliiTent  bien  vite.  S'il 
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eft  coagulé  èc  que  fa  confiftance 
foit  devenue  trop  épaifïe  ,  il  fe 
bouchera  le  pafTage  à  lui-même 
dans  différentes  parties  ,  &:  fera 
obligé  de  refluer  dans  les  vaiileaux 
des  parties  voifines  ,  où  il  produi- 
ra par  fon  volume  difFérentes  tu- 
meurs inflammatoires  qui  devien- 
nent toujours  dangereufes  j  fur- 
tout  lorfqu'elles  arrivent  à  des  vif- 
céres  ou  à  des  articulations  ,  plu- 
tôt qu'à  des  parties  mufculeufes , 
comme  on  le  voit  par  le  prognof- 
tic  des  différentes  efpéces  de  tu- 
meurs inflammatoires. 
XXII. 

Dans  les  grandes  playes  T  pour- 
vu que  toutes  chofès  foient  éga- 
les d'ailleurs ,  leurs  lèvres  doivent 
fe  gonfler  Se  fe  tuméfier  confidé- 
rablement  par  l'obftacle  que  le  fang. 
trouve  à  circuler  par  un  nombre 
infini  de  vaiflfeaux  rompus  ou  cor- 
rodés j  ce  qui  l'oblige  de  s'y  arrê- 
ter ,  de  les  diftendre ,  &:  de  pro- 
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duire  par-là  une  groffè  tumeur  r 
par  conféquent ,  il  eft  évident  que 
le  défaut  de  tumeur  dans  les  lè- 
vres d'une  playe  coniîdérable ,  eft 
un  figne  fort  dangereux  $  puifque 
cela  fait  voir  ou  que  les  vaifleaux 
font  vuides  de  fang  r  ou  du  moins 
en  contiennent  peu  :  ou  bien  que 
les  forces  du  cœur  font  fi  languit 
iantes, qu'elles  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  poufler  les  humeurs  jus- 
que dans  les  parties. 
XXIIL 
Comme  la  nutrition .  r  la  cha- 
leur ,  &c  généralement  toutes  les 
fondions  d'une  partie  dépendent: 
pour  la  plupart  de  l'abord  conti- 
nuel du  fang  par  les  grolTes  artè- 
res de  cette  partie  •-,  &c.  que  cet 
abord  cerTant  v  la  gangrène  &  le 
fphacéle  furviennent  bien  prom- 
tement ,. &  ne  laiïTent  au  bleffé  au- 
cune autre  reflburce  que  l'ampu- 
tation $  l'on  comprend  que  les 
jplayes  dans  lefquelles  les  gros  vait 
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féaux  qui  portent  le  fang  vers  la 
partie  ibnt  coupés ,  doivent  être 
regardées  comme  très-dangereu- 
ies. 

XXIV. 

Comme  les  grands  travaux j  les 
veilles ,  les  chagrins ,  tk  les  inquié- 
tudes rendent  le  fang  &  toutes  les 
humeurs  plus  acres ,  de  par  confé- 
quent  très  -  difpofés  à  produire 
dans  les  playes  des  inflammations 
confîdérables  9  des  douleurs  atro- 
ces ,  &  une  mauvaife  fuppuration  -y 
il  s'enfuit  que  les  playes  feront  bien 
plus  dangereufes  dans  des  fujets 
épuifé?  par  le  travail  ,  ou  par  le 
chagrin  ,  ôcc.  que  dans  ceux  qui 
font  d'une  bonne  conftitution  ,  6c 
qui  ont  de  l'embonpoint.  C'eft  par 
cette  raifon  que  les  playes  que  re- 
çoivent les  foldats  fur  la  fin  d'un 
fiége  ou  d'une  campagne,  8c  lorf- 
qu'ih  font  prêts  à  entrer  en  quar- 
tier d'hy  ver ,  font  bien  plus  facheu- 
fes  que  lorfqu  ils  ne  font  point  en-' 
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core  épuifés  par  les  travaux  mili- 
taires. 

XXV. 
Pendant  l'hy  ver  les  playes  font  ac- 
compagnées de  fymptômes  beau- 
coup plus  fâcheux  ,  que  celles  qui 
arrivent  dans  toute  antre  faifon 
de  l'année.  La  raifon  en  eft  ,  que 
le  mouvement  de  fermentation  du 
lang  eft  moins  fort  dans  cette  fai- 
fon ,  que  dans  aucune  autre  y  ce 
qui  le  rend  plus  épais  &  plus  pro- 
pre à  s'arrêter  dans  les  bords  de  la 
playe  ,  6c  à  y  produire  une  tumeur 
confidérable.  De  plus ,  la  lenteur 
de  ce  mouvement  fermentatif  du 
fang,  &;  la  confiftance  trop  épaifle 
de  ce  fluide  feront  caufe  que  la 
fuppuration  aura  beaucoup  de  pei- 
ne a  fe  faire  :  mais  auffirlorfqu'elle 
arrivera  ,  ce  ne  fera  pas  fans  des 
douleurs  extrêmement  aiguës,  oc- 
casionnées par  la  violence  de  la 
fermentation  dans  laquelle  le  fang 
entrera  alors  :  fermentation  qui 
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eft  toujours  d'autant  plus  forte  t 
que  le  fane  eft  plus  épais  ,  com- 
me nous  Pavons  démontré  dans 
l'article  ieize. 

XXVL 

Les  playes  qui  arrivent  en  Efté 
font  plus  à  craindre  que  celles  qui 
font  faites  dans  le  Printems  &  dans 
l'Automne  >  parceque  le  fang  fer- 
mente beaucoup  plus  fortement 
en  Efté ,  6e  foufFre  une  plus  gran- 
de perte  de  fes  parties  fpirîtuea- 
{qs  ,  que  dans  les  autres  faifons. 
Ce  qui  fait  que  les  vaifïeaux  des 
lèvres  de  la  playe  étant  extrême- 
ment diftendus  par  cette  violente 
fermentation  5  l'inflammation  qui 
furvient  eft  très-confldérable  ,  6c 
douioureufe  au  dernier  point. 
XXVII. 

Comme  les  principes  fermenta- 
tifs  du  fang  ne  font  ni  trop  grof- 
fiers  r  ni  trop  atténués  dans  le 
Printems  $  6c  par  conféquent,  com- 
me la  fermentation  qu'ils  excitent 
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eft  plus  douce  -y  on  voie  évident 
ment  ylorfque  les  playes  viendront 
à  fuppurer  dans  cette,  faifon  r  que 
le  fang  qui  efl:  arrêté  dans  leurs 
lèvres  ,  fermentera  plus  paifible- 
ment  que  dans  un  autre  tems  :  d'où 
il  arrivera  que  la  tenfion  ,  la-dou- 
leur & l'inflammation  feront  moins 
confidérables.  C'èft  ce  qui  fait  que 
les  playes  du  Printems  font  moins 
dangereufës  que  celles  des  autres 
làifons. 

XXVIII. 
Dans  l'Automne  les  blefTures 
font  fort  dangereufës  r  tant  à  eau- 
fe  de  l'acreté  que  le  fang  a  con- 
tra&é  par  la  perte  de  fès  parties 
fpiritueufès  pendant  les  chaleurs 
précédentes  de  l'Efté ,  ce  qui  pro- 
duit un  pus  extrêmement  acre  v 
qu'à  caufe  de  l'inégalité -de  la  tem- 
pérature de  l'air  ,  qui  eft  tantôt, 
froid  &  tantôt  chaud  :  d'où  s'en- 
fuit une  pareille  inégalité  dans  le~ 
mouvement  de  fermentation  qui 
doit  caufer  la  fuppuration,. 
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XXIX. 

Les  playes  dans  lesquelles  les 
nerfs  ne  font  coupés  qu'en  partie, 
ont  toujours  des  fuites  beaucoup 
plus  funeftes  que  celles  où  ces 
nerfs  le  font  entièrement  5  parce- 
que  dans  les  premières,  le  tiraille- 
ment 6c  l'irritation  qui  entraînent 
ordinairement  après  eux  des  dou- 
leurs terribles ,  6c  des  mouvemens 
convulfifs  ,  font  infiniment  plus 
considérables  que  dans  les  fécon- 
des. 

XXX. 

Comme  les  playes  compliquées 
avec  fracture  d'os  ,  deviennent 
plus  difficiles  à  traiter ,  àcaufe  du 
panfement  particulier  qu'elles  exi- 
gent 3  il  n'y  a  aucun  doute  que  ces 
fortes  de  playes  ne  donnent  plus 
à  appréhender  pour  la  vie  du  bief- 
fë  ,  que  des  playes  fimples  &  qui? 
n'intéreffent  que  des  parties  char- 
nues*. 
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XXXI. 

Les  playes  dans  lefquelles  il  s'efl: 
Introduit  des  corps  étrangers ,  font 
plus  difficiles  à  guérir  que  d'au- 
tres j  parcequ'outre  que  ces  corps 
étrangers  empêchent  la  réunion 
des  lèvres  de  la  playe  y  ils  irritent 
encore  par  leur  mafle  &  par  leur 
inégalité  les  parties  qu'ils  tou- 
chent ,  &  y  produifent  des  contu- 
fions. 

XXXIL 

La  fièvre  ardente  eft  un  fytyip- 
tome  fort  redoutable  dans  les 
playes  ,  6c  qui  ne  prognoftique 
rien  que  de  fâcheux.  Car  le  fang, 
comme  Ton  fçait ,  circule  très-ra- 
pidement dans  la  fièvre ,  &  fe  por- 
te avec  beaucoup  plus  de  force 
dans  les  parties.  Les  vaifTeaux  obC 
trués  de  la  playe  ferons  donc 
extraordinairement  diftendus  par 
cette  affluence  de  iàng ,  âc  pro- 
duiront des  tumeurs  inflammatoi- 
res dans  les  parties  auxquelles  ils 
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fe  diftribuent.  Il  arrivera  même 
que  l'effort  du  fang  augmentant 
de  jour  en  jour ;  il  rompra  ces  vaif- 
ièaux  dans  lesquels  il  a  de  la  peine 
à  circuler  j  ou  qu'il  fe  fera  jour  par 
leurs  extrémités  qui  s'étoient  d'a- 
bord contractées  fur  elles-mêmes , 
ôc  caufera  une  hémorrhagie  con- 
fîdérable  qui  durera  autant  que  la 
fièvre  ,  laquelle  fera  fort  dange- 
reufè  par  l'abattement  dans  le- 
quel elle  jettera  le  malade ,  &  par 
l'obftacle  qu'elle  apportera  à  la 
fuppuration. 

Un  autre  inconvénient  de  la  fiè- 
vre ardente, lorfqu'eile  arrive  dans 
les  playes  avant  qu'elles  foient  en 
fuppuration  ,  c'eft  l'exaltation  des  . 
principes  fermentatifs  du  fang  , 
lefquels  deviennent  acres  enfe  dé- 
barraflant  des  autres  parties  qui 
les  enveloppoient  ,  &:  fervent  en- 
fuite  à  former  un  pus  corrofif  qui 
ronge  ,  détruit  ,  ôc  enflamme 
toutes  les  parties  fur  lefquelles  il 
s'épanche. 
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XXX  Ht 

Nous  venons  de  voir  combien 
la  fièvre  étoit  à  craindre  dans  les 
playes.  Les  grandes  douleurs  ne  le 
font  pas  moins  ;  puifque  Pagitation 
qu'elles  caufent  des  efprits  ani- 
maux dans  le  cerveau ,  les  déter- 
minant en  plus  grande  abondance 
vers  les  parties  ,  ne  tarde  guéres 
à  allumer  la  fièvre  ,  par  le  nou- 
veau degré  de  fermentation  qu'el- 
le excite  dans  toute  la  mafîe  du 
fang. 

XXXIV. 

C'eft  un  très  -  mauvais  figne 
lorfqu'un  blefle  eft  travaillé  d'in- 
fcmnie.  Car  la  violente  fermenta- 
tion dans  laquelle  le  fang  entre  en 
conféquence  de  l'abord  non  inter- 
rompu des  efprits  dans  les  vaif- 
féaux  ,  occafionné  par  des  veilles 
continuelles ,  développant  les  fels 
contenus  dans  les  humeurs ,  6c  les 
rendant  plus  acres  ,  attire  pour 
l'ordinaire  des  tumeurs  inflamma- 
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toires  ,  des  douleurs  perçantes  de 
aiguës  ,  &;  quelquefois  même  la 
gangrène. 

XXXV. 

Le  vomiflëment  (  s'il  eft  conti- 
nuel )  dérobe  au  fang  une  nourri- 
ture qui  lui  eft  absolument  nécef1 
faire  pour  empâter  ks  parties  fali- 
nés ,  fans  quoi  elles  fe  développe- 
roient  6c  deviendroient  trop  acres  y 
ce  qui  produiroic  plufîeurs  acci- 
dens  très-funeftes.De-là  vient  que 
les  playes  qui  font  accompagnées 
de  vomiflemens,  font  fort  dange- 
reufes.  Mais  elles  le  deviennent 
encore  davantage,  fi  les  matières, 
que  le  bleffé  rend  par  cette  voie 
font  bilieufès  ,  porracées  ,  ôc  ver- 
dâtres  j  car  c'eft  une  marque  que 
le  fang  fouillé,  pour  ainfidire,  d'une 
grande  quantité  de  bile  fort  acre , 
a  vidé  totalement  le  ferment  di- 
geftif  de  reftomach  :  de  manière 
qu'il  y  a  à  craindre  qu'il  ne  fur- 
vienne  une  inflammation  au  ven- 
tricule &  aux  inteftins, 
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XXXVI. 

Lorfque>  la  Diarrhée  furvient 
dans  les  playes ,  elle  en  augmente 
le  danger  j  car  noiï-feulement  elle 
indique  que  la  mafle  du  fang  eft 
réduite  en  une  faumure  fort  activa 
qui  rend  la  fuppuration  mauvaife, 
èc  menace  la  playe  de  mortifica- 
tion 5  mais  elle  prive  encore  le  fang 
du  chyle  dont  il  avoit  befoin  ;  tant 
pour  réparer  la  perte  qu'il  fait 
continuellementdefes  parties  dans 
différens  organes  fecrétoires ,  que 
pour  s'oppoier  au  trop  grand  déve- 
loppement de  fes  principes. 
XXXVIL 

Les  mouvemens  convulfîfs  qui 
viennent  en  conféquence  d'une 
playe  ,  n'annoncent  rien  de  bon 
pour  le  malade.  Ils  font  voir  que  le 
fang  qui  circule  dans  les  environs 
de  la  playe  ,  ôc  celui  qui  eft  arrêté 
dans  fes  bords  ,  eft  devenu  allez: 
acre  pour  irriter  les  parties  ner- 
veuiès  5  èç  quainli  il  eft  fort  di£- 
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pofë  a  produire  de  grandes  inflam- 
mations ,  Se  même  la  gangrène. 
Mais  indépendamment  de  cela ,  il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  mouve- 
mens  convuliîfs  ,  fans  que  la*  fe- 
coulle  Se  le  tiraillement  qu'éprou- 
vent  les  parties  bleflëes  n'augmen- 
tent considérablement  la  douleur , 
Se  ne  la  rendent  infupportable. 
C'en;  à  quoi  concoure  encore  la 
vitefTe  que  le  fang  acquiert  dans 
les  convulfions  j  car  étant  forte- 
ment exprimé  du  tiflu  des  parties 
dans  les  veines ,  Se  de  celles-ci  vers 
le  cœur  j  celui-ci  eft  obligé  d'en- 
trer dans  des  contrariions  plus 
fréquentes ,  Se  de  chafler  le  fang 
avec  plus  de  force  Se  en  plus  gran- 
de quantité  dans  toutes  les  artè- 
res :  par  conféquent  celles  des  lè- 
vres de  la  playe  en  recevront  aufli 
davantage.  ,.  ce  qui  .augmentera 
avec  néceiîité  non -feulement  la 
pulfation  Se  la  douleur  des  parties 
JpleiTéwS  ,  mais  encore  le  gonfle?- 
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ment  &  l'inflammation  de  ces  mê- 
mes parties. 

XXXVIII. 
Comme  dans  les  convulflons  , 
toutes  les  parties  mufculeufes  font 
en  contradion ,  &:  qu'ainfl  les  ex- 
trémités capillaires  des  artères  qui 
s'y  diftrîbuent ,  ne  permettent  pas 
un  libre  paflage  au  fang  qui  y  abor- 
de ,  ce  fano-  eft  oblieé  de  refluer 
dans  toutes  les  parties  intérieures 
où.  il  trouve  moins  de  réfiftance  y 
telles  font  le  foye  ,  la  rate ,  les  in- 
teftins  r  d'où  il  arrive  que  les  vaif- 
ïèaux  de  ces  vifcéres  étant  furchar- 
gés  de  fang  ,  cèdent  enfin  à  l'ef- 
fort de  ce  liquide  -,  ce  qui  occa- 
sionne des  inflammations  &:  des 
épanchemens  de  fang  toujours 
mortels.  L'on  voit  par-là  que  les 
convulflons  qui  furviennent  aux 
playes ,  font  d'un  fort  mauvais  pré- 
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XXXIX. 

Dans  les  fujets  d'un  tempéram- 
ment  fanguin ,  les  playes  viennent 
très-ailement  de  très-promtement 
à  fuppuration  ,  par  rapport  à  la 
qualité  louable  de  leur  fàng  y  qui 
étant  huileux  de  balzamique  ,  de 
contenant  des  fels  fort  doux  de 
délayés  dans  les  parties  aqueufes , 
perd  fort  difficilement  fa  fluidité  -y 
ce  qui  difpofe  celui  qui  eft  arrêté 
èe  épanché  dans  les  environs  de 
la  playe ,  à  fe  changer  au  plus  vite 
en  pus. 

XL 

Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  perfonnes  bilieufes  de  mélan- 
coliques i  leur  fàng  eft  plus  acre  de 
plus  dépouillé  des  parties  aqueu- 
fes 3  par  conféquent  celui  qui  eft 
épanché  dans  les  lèvres  de  la  playe, 
ou  qui  croupit  dans  les  vaifïèaux  y 
doit  fe  deflecher  de  plus  en  plus , 
de  devenir  par-là  moins  propre  à 
entrer  ea  fermentation  de  à  fè 
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transformer  en  pus.  C'eft  aufli  ce 
que  nous  confirme  tous  les  jours 
l'expérience  ,  qui  nous  fait  voir 
que  dans  les  perfonnes  fanguines 
les  playes  commencent  à  fuppurcr 
dès  le  cinquième  ou  fixiéme  jour , 
&:  tout  au  plutard  le  feptiéme  3  ou 
du  moins  elles  donnent  des  mar- 
ques qu'elles  ne  tarderont  pas  à 
iiippurer.  Au  contraire  ,  dans  les 
bilieux  6c  les  mélancoliques  ,  la 
fuppuration  ne  commence  pas  de- 
vant le  onzième  ,  ou  le  quatorziè- 
me jour  j  elle  arrive  même  quel- 
quefois plûtard  dans  les  .mélan- 
colie» ues. 

•  XII. 
La  grande  quantité  de  fels  cor- 
rofifs  dont  le  fang  des  véroles  eft 
chargé  ,  le  rendant  très-propre  à 
caufer  dans  les  playes  des  inflam- 
mations considérables  ,  à  y  exci- 
ter de  grandes  douleurs  ,  6c  à  y 
attirer  des  ulcères  rongeans,  lorf- 
quelles  font  parvenues  à  fuppura- 
tion a 
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tion ,  eft  caufe  que  les  playes  font 
5c  plus  dangereufes  ôc  plus  diffici- 
les à  guérir  dans  les  fujets  infe&és 
du  virus  vérolique. 
X  L 1 1. 

Lorfqu  après  la  fuppurationunc 
playe  fe  remplit  de  chairs  d'une 
couleur  vermeille  &  d'une  confif- 
tance  ferme,cyeft  un  très-bon  ligne  : 
car  cela  dénote  que  la  lymphe 
nourricière  qui  fuinte  des  extrémi- 
tés des  vaifleaux  fanguins ,  eft  en 
état  de  s'épaiffir  15c  de  fe  coaguler 
fkfïïfamment  pour  réfifter  par  Ùl 
folidité ,  6c  ne  point  fe  laifïer  en- 
traîner par  l'effort  que  le  fang  fait 
en  fe  frayant  de  nouvelles  routes 
à  travers  le  centre  de  ces  concré- 
tions lymphatiques  -,  condition  ab- 
folument  néeenaire  pour7  que  la 
nature  puiffe  parvenir  au  but  prin- 
cipal qu'elle  fepropofe ,  fçavoir,de 
remplir  le  vuide  de  la  playe  ,  Se 
d'en  procurer  la  cicatrice. 
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XL  III. 

L'on  doit  s'attendre  qu'une 
pkye  fera  très-difficile  à  guérir , 
fi  lorfqu'elle  a  ceiTé  de  fuppurer  , 
les  nouvelles  chairs  qui  fe  font  for- 
mé dedans  font  dures  ,  prefque 
caileufes  ,  6c  égales  à  leur  fuperfi- 
cie  j  puifque  pour-lors  c'elt  une 
marque  que  le  fuc  nourricier  effc 
trop  vifqueux  6c  trop  difpofe  à  fe 
coaguler  ,  pour  que  le  fang  puifle 
fe  pratiquer  à  travers,  les  routes 
néceffaires  pour  y  porter  la  nour- 
riture ,  6c  pour  faire  végéter  de 
nouveaux  grains  charnus  à  la  fu- 
perficie  des  premiers.  Ainfi  la  playe 
ne  fe  remplira  point  de  chairs  bien 
conditionnées,  6c  la  cicatrice  n'au- 
ra pas  la  mollette  &  la  foupleiTe 
qu'elle  dçvroit  avoir. 
XLIV. 

Les  chairs  molles  6c  flafques  qui 
s'engendrent  dans  les  playes  après 
la  fuppuration  »  annoncent  que  le 
fuc  nourricier  eft  trop  fluide  ,  8c 


?, 
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u  il  a  fi  peu  de  fblidité  ,  que  l'ef- 
orc  du  fang  l'entraîne  8c  rétend 
de  côtés  de  d'autres  :  de  forte  que 
la  cicatrice  qui  en  réfulte  n'a  au- 
cune fermeté,  6c  déborde  de  beau- 
coup le  niveau  de  la  partie  bief- 
fée  5  chofe  fort  défagréable  à  la 
vue.  Ce  trop  de  fluidité  du  fuc 
nourricier  ne  pouvant  être  que  la 
fuite  de  la  diflblution  6c  de  l'acri- 
monie de  k  malfe  du  fang  ,  c'eft 
un  figne  que  la  cicatrice  aura  bien 
de  la  peine  à  fe  former  dans  ces 
fortes  de  playes  :  ajoutez  à  cela 
que  des  chairs  mollafles  telles  que 
celles  dont  nous  parlons  icyi'ayant 
aucun  foutïen  \  fe  corrompent  ou 
fe  fondent  très-aifément. 
XLV. 
L'on  fçait  que  pour  que  la  cica- 
trice fe  raffe  dans  les  playes  ,  il 
faut  que  la  génération  «tes  chairs 
commence  dans  toute  la  circonfé- 
rence des  lèvres  de  la  playe  ,  Se 
que  de-là  elle  aille  gagner  le  cen- 

Eij 
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tre.  Par  çonléquçnt  (î  les  extré^- 
mités  des  bords  de  la  peau  bleffée 
font  devenues  dures  §c  calleufes  y 
enforte  qu'elles  ne  puiffent  pas 
pouffer  des  chairs  qui  aillent  fc 
joindre  à  celles  qui  ont  cru  dans 
lç  centre  de  la  playe ,  alors  la  cica- 
trice fera  inégale  ,  Se  tout-à-fait 
difforme. 

XLVI, 
Lorfque  les  chairs  pouffent  iné- 
galement dans  les  playes  \  enforte 
que  dans  un  endroit  elles  débor- 
dent la  fupçrficiç  de  la  partie  bief- 
fée  ,  dans  un  autre  qu'elles  font 
trop  enfoncées  \  l'on  eft  obligé 
pour  rendre  la  cicatrice  égale  ôç 
unie ,  de  couper  ou  de  brûler  les 
chairs  qui  croiffent  trop  ,  ce  qui 
recarde  la  formation  de  la  cica- 
trice :  par  conféquent  l'inégalité 
avec  laquelle  les  chairs  s'engen- 
drent après  la  fuppuration  des 
playes ,  eft  une  marque  qu'elle 
Fçroot  long-tçms  à  guérie 
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CHAPITRE  VIL 

Du  traitement  des  Playes 
en  générai  ' 

IL  n'eft  pas  difficik  ,  potir  peu 
que  l'on  ait  une  idée  de  ce  que 
c'eft  qu'une  playe  ,  d'imaginer 
quelles  font  les  indications  que 
Ton  a  à  remplir  pour  en  procurer 
la  guérifon  ,  l'union  des  parties 
étant  quelque  chofe  tout-à-fait 
oppofée  à  leur  fépàration  contre 
nature.  Chacun  comprend  aïfé- 
ment  que  Punique  but  que  Ton 
doit  fe  propofer  dans  la  cure  des 
playes  >  eft  la  réunion  des  parties 
clivifées.  Mais  il  n'appartient  qu'à 
des  gens  également  verfés  dans  la 
théorie  &;  dans  la  pratique  ^dé  dé- 
terminer quels  font  les  fhoyens 
qu'il  faut  employer  pour  procurer 
cette  réunion.  C'èft  ce  que  nous 
entreprenons  de  faire  ici  k  plus 

EiSj 
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brièvement  9  &  tout  à  la  fois  îe 
plus  clairement  qu'il  fera  poffible  ; 
et  cela  d'autant  plus  volontiers 
que  les  praticiens  même  les  plus 
expérimentés  ne  font  nullement 
d'accord  fur  la  méthode  de  trai- 
ter les  playés  considérables^  &  que 
les  raifons  ,  &c  furtout  les  expé- 
riences qu'ils  allèguent  de  part  6c 
d'autre  pour  confirmer  chacuns 
leur  fentiment  ^  ne  fe  le  cèdent  en 
rien  les  unes  aux  autres.  Les  réfle- 
xions que  nous  allons  propofer  ici  ^ 
.pourront  fervir  à  terminer  toutes 
ces  conteftations. 
I. 
Il  eft  hors  de  doute  que  les  ex- 
trémités coupées  d'une  partie  quî 
a  fbuffert  une  folution  de  conti- 
nuité, ne  fe  réuniront  jamais  pour 
former  dorénavant  un  corps  con- 
tinu ,  à  moins  qu'elles  ne  puîflënt 
fe  toucher  $  puiïque  l'union  des 
corps  neconfifte  uniquement  que 
dans  leur  contad  intime  ,.réopr a-? 
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que  6c  permanent.  Il  paroît  donc 
par-là  que  la  première  indication 
que  l'on  doit  remplir  dans  le  trai- 
tement des  playes ,  eft  d'en  rap- 
procher les  lèvres  les  unes  des  au- 
tres ,  toutes  les  fois  que  la  nature 
dé  la  playe  le  permet. 

Il  eft  absolument  néceffalre  pour 
faciliter  la  réunion  des  pkyes ,  de 
retirer  tous  les  corps  étrangers  qui 
s'y  font  introduits,  6c  qui  ne- pou- 
vant fe  fouder  en  aucune  façon 
avec  les  chairs  coupées  ,  errjpê- 
chent  par  l'interposition  de  leur 
maflè ,  le  rapprochement  6c  le  Con- 
rad immédiat  des  parties  divi- 
fées.  Ainfr  lorsqu'un  Chirurgien  eft 
appelle  auprès  d'un  bteffé ,  il  doit 
nétoyer  la  playe  de  tous  les  gru- 
meaux de  iang  qu'elle  contient , 
6c  faire  fbrtir  les  efquilles  d'o^ ,  les 
fragmens  d'armes  ,  ou  de  toutes 
autres  chofes  femblables  qui  y  font 
renfermées  5  6c  il  ne  doit  point 
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s'attendre  que  les  lèvres   de  k 
pkye  fe  réunifient  ,  à  moins  qu'il 
n'ait  pris  toutes  ces  précautions. 
III. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  procurer  la 
réunion  des-vplayes  ,  d'en  rappro- 
cher les  lèvres  jufqu'à  ce  qu'elles 
fe  touchent  ,  il  fai\t  encore  faire 
tout  ce  qu'on  peut  pour  ks  main- 
tenir ainfî  rapprochées  pendant 
quelque  tems  *  car  elles  ne  fe  fou- 
dent  pas  par  leur  fîmple  contaék  y 
mais  par  le  moyen  d'une  efpéce  de 
glue  nourricière ,  qui  s'épaifliflant 
peu  à  peu  par  Tévaporation  lentç 
et  infenfible  de  fes  parties  aqueu- 
lès  vcolIe  enfemble  les  lèvres  de  k 
pkye  en  s'appliquant  à  leur  fuper- 
ficie.  Or  c'eft  ce  qui  demande  du 
tems. 

IV. 

Si  Ton  veut  que  k  cicatrice  fe 
fafle  promtement  dans  une  pkye, 
&;  fans  aucun  danger  de  fe  détrui- 
re par  la  fuite  j  il  faut  non-feule- 
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ment  rapprocher  les  lèvres  de  la 
playe ,  6c  les  maintenir  dans  cette 
fituation  5  mais  l'on  doit  encore 
avoir  une  attention  extrême  à  ce 
que  le  fangfbit  conditionné  de  fa- 
çon ,  que  la  lymphe  nourricière 
qu'il  doit  fournir  pour  fouder  les 
parties  féparées ,  foit  diïpofée  à  fe 
coaguler  ,  6c  à  prendre  corps  j  ce 
qui  ne  peut  arriver  qu'autant  qu'el- 
le eft  pure  6c  éxemte  de  tout  mé- 
lange de  fang  épanché  5  qu'elle 
n'eft  ni  trop  fluide  ,  ni  trop  acre  L 
6c  qu'elle  ne  diftille  qu'en  une 
quantité  convenable. 
V. 
Il  fur  vient  fouvent  aux  playes 
plufieurs  accidens  qui  en  empê- 
chent la,  réunion  3  telles  font  les 
violentes  douleurs ,  les  grandes  in- 
flammations, les  mouvemens  con- 
vulfis  ;  ôcc.  Céftpourquoi  l'on  doit 
employer  tous  {qs  foins  pour  cal- 
mer 6c  faire  difparoître  tous  ces; 
fymptômes  ,,  quL  mettent  ob.fta.-r 
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cle  à  la  formation  de  la  cicatri- 
ce. 

IJ  eft  à  propos  d'obferver  ici  que 
les  playes  ne  font  pas  toutes  de 
nature  à  permettre  le  rapproche- 
ment de  leurs  lèvres  >  dans  quel- 
ques-unes cela  fèroit  impoffible  r 
&  dans  d'autres  cela  deviendrait 
abfolument  inutile.  Pour  rendre  la 
cbofe  plus  frappante  par  un  exem- 
ple 5  imaginons  une  playe  faite 
dans  un  mufole  tranfverfalement  % 
par  rapport  à  la  dire&ion  de  les 
fibres  :  il  eft  fènûble  que  les  par- 
ties coupées  fè  retirent  tellement 
en  fens  contraire ,  6c  s'éloignent 
1  une  de  l'autre ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fîble  de  vaincre  leur  propre  rellbrt 
qui  les  tient  ainfî  écartées  5  ce  qui 
fcroît  pourtant  abfolument  nécef- 
fàire  pour  les  rapprocher.  L'on  n'a 
pas  à  la  vérité  le  même  obftacle  à 
furmonter  dans  les  playes  où  il  y 
a  des  gros  vaifieaux  de  coupés  $ 
maïs  comme  ces  fortes  de  playes. 
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menacent  toujours  d'hémorrha- 
gie ,  ou  du  moins  comme  les  vaif 
féaux  dont  on  a  fait  la  ligature  ^ 
ouaufquels  on  a  appliqué  des  ftyp- 
tiquès  pour  en  fermer  l'ouvertu- 
re ,  doivent  néceflairement  venir 
à  fuppuration  \  l'on  s'apperçoit  ai- 
fëment  que  le  rapprochement  des 
lèvres  ,  qui  ne  doit  fe  faire  que 
pour  en  procurer  la  réunion  \  fe- 
roit  très-inutile  dans  le  commen- 
cement du  traitement.  Il  en  eft  de 
même  des  playes  faites  par  contu- 
fion  j  leurs  lèvres  qui  font  elles- 
mêmes  contufes  Se  prefque  mor- 
tes ,  doivent  fuppurer  de  toute  né- 
ceffité  avant  qu'elles  puïflent  livrer 
paflage  par  leurs  extrémités  à  la. 
colle  nourricière  qui  doit  les  réu* 
nir  :  6c  quand  même  cette  lymphe 
pourroit  diftiller  par  des  vauTeaux 
qui  font  tout- à- fait  morts ,.  elle  ne 
feroit  pas  pour  cela  en  état  de  fe 
corporifier  avec  des  parties  entiè- 
rement privées,  de  vie  5  ce  ferait 

Evj 
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donc  en  vain  que  Ton  rapprochè- 
rent les  lèvres  de  pareilles  playes 
avant  qu'elles  euffent  fuppuré. 

L'on  voit  par  les  remarques  que 
nous  venoits  de  faire ,  que  les  cinq 
indications  que  nous  avons  pro- 
pofé  jufqu'ici  de  remplir ,  pour 
amener  les  playes  à  guérifon  5  ne 
peuvent  pas  l'être  dans  le  traite- 
ment de  toutes  fortes  de  playes  .j. 
mais  feulement  de  celles  qui  font 
fimples  y  6c  faites  par  incifion  fans, 
qu'il  y  ait  aucun  grosvaifTeau  d'in- 
térefié.  Cependant  comme  il  faut , 
de  quelque  façon  quecefbit,  réur 
nir  6c  fouder  enfembleles  lèvres, 
des  playes  pour  en  obtenir  la  gué- 
rifon*,, ce  que  ne  peut  pas  faire  le 
fuc  nourricier  lymphatique  dont, 
nous  avons  parlé  ,  il  faut  que  ce 
foit  la  végétation  de  nouvelles 
chairs  qui  le  produife.  L'on  doit 
donc  dans  le  traitement  de  toutes 
les  playes  dont  il  eft  impoffible  de 
rapprocher  les  lèvres  x  apporter 
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tous  tes  foins  pour  qu'il  s'engen- 
dre &:  qu'il  repoufTe  de  nouvelles 
chairs ,  qui  venant  à  fe  rencontrer 
enfembie  ,  s'unifient  &  réparent  la 
déperdition  de  fubftance  que  les 
parties  avoient  faites. 

Pour  y  parvenir  ,  la  première 
attention  que  l'on  doit  avoir,  c'efi; 
cle  bien  faire  fuppurer  la  furface 
des  lèvres  de  la  playe  y  afin  de  les 
dégager  du  fang  que  le  contad  de 
l'air  extérieur  a  grumelé  &••  coa- 
gulé dans  leurs  vaifleaux... 

En  fécond  Heu  ,  lorsque  la  fup- 
puration  eft  entièrement  ceflee  j 
îl  faut  pour  favorifer  la  naiffance  T 
&:  pour  ainfi  dire  „  l'efHorefcence 
de  nouvelles  chairs ,  nétoyer  exac- 
tement le  fond,  de  la  playe  de  tout, 
ce  qui  feroit  capable  de.  détruire 
êc  de  ronger  le  .tiflu  de  celles  qui 
fe  feroient  déjà,  formé  de  nou- 
veau ,  ou  de  diffoudre  le  fuc  nour- 
ricier à  mefure  q u'il  découle  .,  l'em- 
pêcher de  s'épaiflîr ,  ôc  de  prendre 
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corps  ^  tels  font  la  fânie,  maïs  fur-r 
tout  le  pus  ,  ou  le  fuc  nourricier 
lui-même  qui  fe  fera  corrompu  par 
fon  féjour.  Ceft  ce  dont  on  vient 
à  bout  par  l'nfage  des  déterfifs. 

La  troilîéme  indication  à  la- 
quelle il  faut  fatisfaire  dans  lepan- 
fement  des  playes ,  dont  les  lèvres 
ne  peuvent  être  rapprochées ,  c'eft 
de  procurer  aux  chairs  nouvelle- 
ment produites  allez  de  fblidité  6c 
de  fermeté  pour  qu'elles  puiflent 
ièrvir  d'un  intermède  ,  &  comme 
d'une  fond ure  qui  colle  enfemble 
les  parties  fëparées ,  &  qui  les  aftu- 
jettifle  dans  leur  fituation.  Ceft 
à  quoi  conviennent  parfaitement 
bien  tous  les  remèdes  deflëchans 
qui  abforbent  l'humidité  fuper- 
flue,  laquelle  abbreuvant  les  nou- 
velles chairs ,  les  empêche  de  de- 
venir fermes  &  folides ,  &  de  for- 
mer ce  que  l'on  appelle  ordinaire- 
ment  dans  les  playes  la  cicatrice*. 
C'eftpourquoi  l'on  pourroit  appek 
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1er  les  remèdes  dont  nous  par- 
lons^ du  nom  de  cicatri\ans* 
VI. 
Enfin  Ton  doit  s'occuper  dans 
le  traitement  de  ces  fortes  de 
playes  à  calmer ,  &  furtout  à  pré- 
venir tous  les.  fymptomes  &  les 
accidens  qui  pourroient  mettre 
obftacle  à  leur  iuppuration ,  à  leur 
mondîfication  r  sïl  eft  permis  de 

1>arler  aînfi  ,  6c  à  la  formation  de 
eur  cicatrice. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  manière  dont  on  doit  traiter 
1er  Playes  fim^les, 

NOus  avons  donné  le  nom  de 
Playes  fimples  à  celles  dans, 
lefquelles  il  n'y  a  aucun  gros  vaiP 
feau  d'ouvert  ,  ni  aucun  nerf  ow 
tendon  un  peu  eonfidérables  de 
bleffés.  Pour  éviter  dans  le  traite- 
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ment  de  ces  fortes  de  play es  qu'ek 
les  ne  viennent  à  fuppuration ,  c& 
qui  eft  toujours  défagréable  pour 
le  malade  ,  il  y  a  cinq  indications 
à  remplir.  La  première  5  de  faire 
fortir  de  la  playe  tous  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  y  être  con^ 
tenus.  La  féconde. ,.  d'en  rappro- 
cher les  lèvres  jufqu  à  ce  qu'elles 
fe  touchent.- La  troifiéme ,  de  les 
maintenir  aïnfi  rapprochées  Recol- 
lées Tune  contre  l'autre.  La  qua.- 
triéme ,  d'avoir  foin  que  le  fang  6c 
les  humeurs  foient  louables  6c  bien 
conditionnées.  La  cinquième  ,  de 
prévenir  les  fymptômes  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  la  réunion  des 
parties  féparées..  Un  Chirurgien 
qui  veut  s'acquitter  avec  fiiccès 
de  toutes  ces  chofes ,  doit  éxami*- 
ner  avec  attention  de  quelle  ma- 
nière la  playe  a  été  faite  ;  fi  elle 
eftfimple,  6c  fans  léfion  de  gros 
yaiflèaux  ou  de  nerfs  $  ou  fi  elle 
eit  compofée  &  dangereufe*  C'eit 
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ce  dont  iïs'aflurera  en  examinant 
quelle  eft  la  profondeur  &;  1  eteiv- 
dûe  de  la  playe  ,  en  s'informant 
de  quelle  efpéce  étoit  l'inftrument 
qui  Ta  produit  >  &  enfin  par  une 
connoiflance  préliminaire  de  la 
ftru&ure  des  parties  bleflees.  Auf- 
fitôt  que  l'on  eft  certain  que  la 
playe  que  l'on  a  à  traiter  elt  Am- 
ple ,  &:  que  l'on  en  a  retiré  tous  les 
corps  étrangers  r  comme  poils  , 
morceaux  d'habits  y  graviers ,  & 
plufieurs  autres  de  cette  nature  > 
s'il  y  en  avoit  de  contenus  dans  la, 
playe  ,  il  faut  laifTer  couler  le  fang 
jufqu'à  ce  qu'il  s'arrête  de  lui-mê- 
me. Lorsqu'il  cefle  de  couler ,  il  eft 
à  propos  de  bien  nétoyer  la  glaye 
avec  des  bourdonnets  s  il  ne  îèroit 
même  pas  mal  de  la  laver  avec  le 
ros  vin  rouge  tiède  r  pour  emporter 
e  fang  épanché ,  qui  en  fe  corrom- 
pant ôc  en  pourriflant  dans  le  fond ^ 
viendroit  enfuite  à  fermenter  &  à 
écarter  les  lèvres  de  la  playe,  fU'orj 


f, 
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les  avoit  rapprochées  fans  prendre 
cette  précaution.  Cela  fait,  il  faut 
autant  que  faire  le  pourra,  empê- 
cher que  Pair  extérieur  en  péné- 
trant clans  l'intérieur  de  la  playe  , 
ne  coagule  par  fbncontadle  fàng, 
ou  le  fuc  nourricier  qui  circule 
dans  les  bords  des  lèvres  de  la 
playe ,  ôc  qu'il  ne  le  difpofe  à  ve- 
nir à  fuppuration  :  car  c'eft  ce 
qu'on  ne  fçauroit  éviter  avec  trop 

Îrrand  foin.  Mais  comme  de  tous 
es  corps  mois  8c  fluides  ,  il  n'y  en 
a  aucun  qui  fok  moins  perméable 
à  l'air ,  que  les  corps  gras  8c  huileux  > 
c'eft  aufli  ceux  dont  il  faudra  fe 
fervir  pour  frotter  les  lèvres  de  la 
playe,  lorsqu'elles  feront  bien  rap- 
prochées ,  6c  pour  les  appliquer 
defliis.  Entre  tous  les  corps  gras  y 
l'on  doit  préférer  pour  l'ufage  dont 
il  s'agit ,  le  Beaume  du  Pérou  liquide  y 
OU  celui  de  fudée  ,  OU  la  Thérébentine 
tout  Amplement  >  6c  au  défaut  de 
ceux-ci,  l'on  emploiera  l'huile de 
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Noix  ou  d'Olive  ,  pourvu  qu'elles 
ne  foient  point  rances.  La  manière 
d'adminmrer  ces  remèdes,  confif- 
te  à  en  imbiber  une  compreflè  mol- 
lette ,  &  à  l'appliquer  chaudement 
fur  la  playe.  Après  avoir  rappro- 
ché les  lèvres  de  la  playe  ,  il  faut 
travailler  à  les  retenir  dans  cette 
{ituation  :  c'eft  à  quoi -fervent  les 
compreflès  de  les  bandages  artif- 
tement  appliqués  5  manuel  qui 
s'apprend  beaucoup  mieux  par 
l'uîage ,  6c  par  l'examen  de  la  confi- 

Î^uration  de  la  partie  bleflee  6c  de 
a  forme  de  la  playe ,  que  par  tour- 
te la  théorie  que  l'on  trouve  fur 
cette  matière  dans  le  livre  de  Ga- 
licn  for  les  bandages ,  &:  dans  les 
autres  Auteurs  de  Chirurgie.  Il 
faut  obferver  que  les  bandes  doi- 
vent être  faites  de  linge  mol  Se 
wfé  ,  &  que  Ton  ne  doit  point  les 
appliquer  immédiatement  for  la 
playe  -,  mais  il  eft  néceflaire  de  la 
garnir  auparavant  d'une  compref- 
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fe  fimple,  ou  même  de  deux ,  un? 
de  chaque  côté  pour  maintenir 
les  lèvres,  &  pour  fervir  de  point 
d'appui  ou  de  foutien  au  bandage 
que  l'on  appliquera  pardefÇis  , 
ayant  la  précaution  de  ne  le  fer- 
rer ni  trop ,  ni  trop  peu  -,  car  s'il  eft 
trop  lâche ,  il  n'affujettira  point  les 
lèvres  de  la  playe  ,  &  elles  ïe  dé- 
rangeront aiiëment  :  s'il  eft  au  con- 
traire  trop  lerre  ,  cette  comprei- 
lion  trop  forte  ,  ou  attirera  dans 
les  bords  de  la  playe  une  inflam- 
mation 5  &  de  la  douleur  v  Symp- 
tômes extrêmement  redoutables 
dans  toutes  fortes  de  playes  y  ou 
bien  en  interceptant  le  retour  du 
fang  qui  revient  vers  le  cœur  des 
parties  fituées  par-delà  le  ban- 
dage l  elle  occasionnera  un  gon- 
flement douloureux  ,  &  une  in- 
flammation dans  ces  parties  $  acci- 
dent dont  les  fuîtes  font  toujours 
à  craindre  ,  quoiqu'il  foit  en  lui- 
même  aflez  légerf 
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Comme  le  iang  trouve  plus  de 
difficulté  à  circuler  dans  la  partie 
fur  laquelle  eft  appliqué  le  ban- 
dage, que  dans  toute  autre  ,  par 
rapport  à  la  compreffion  que  fouf- 
frent  les  vaifleaux  en  différens  en^ 
droits  3  iljsft  néceiTaire  de  préve- 
nir par  l'application  de  remèdes 
convenables  l'arrêt  total ,  6c  Pé- 
paifliflement  du  fang  qui  féjourne 
ça  .6c  là.  C'eftpourquoi  il  eft  bon 
pendant  les  fept  premiers  jours ,  à 
compter  de  celui  de  la  bleffure, 
d'hume&er  de  tems  en  tems  Pap- 
pareil  ^c'eft-à-dire,  les  comprefles 
6c  les  bandes  ayec  du  vin  rouge 
chaud ,  ou  de  l'effrit  de  yin  ,  aiguifé 
fi  Pon  veut  avec  celui  de  Sel  ammo- 
niac 5  tous  remèdes  fpiritueux  6c 
pénétrans  ,  qui  s'infinuent  à  tra- 
vers les  pores  de  la  peau ,  jufque 
dans  les  vaiflTeaux ,  6c  excitent  dans 
les  humeurs  qui  y  circulent  un 
mouvement  de  fermentation  qui 
Î£s  empêche  de  fe  coaguler ,  6c  tes 
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oblige  de  circuler.  Au  bout  de  ce 
terns  ,  fi  la  douleur  &  la  chaleur 
de  la  partie  bleflée  ne  font  point 
infupportables  ,  èc  qu'ainfî  Ton 
tfait  plus  à  craindre  la  fuppura- 
tîon  ,  Ton  peut  ôter  tout  l'appa- 
reil 3  car  pour  l'ordinaire ,  la  cica-- 
trice  eft  alors  aflèz  ferme  pour 
s'en  paflèn 

Il  faut  remarquer  ici  ,  que  les 
play es  de  certaines  parties  ne  per- 
mettent pas  qu'on  puiflè  y  appli- 
quer commodément  un  bandage, 
êc  qu'ainfî  il  eft  difficile  de  conte- 
nir leurs  lèvres  rapprochées  >  tel- 
les font  les  playes  des  joues  &  du 
nez  :  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  a 
inventé  plufieurs  artifices  pour 
affujettir  ces  parties  bleflees  dans 
une  fituation  convenable.  Encre 
autres ,  l'on  a  imaginé  de  coudre  les 
lèvres  de  ces  fortes  de  playes  , 
de  manière  cependant  que  la  cou- 
ture n'eft  pas  continue ,  comme  à 
l'ordinaire  j  ce  qui  fait  qu'on  lui  a 
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donné  le  nom  de  future  entrecou- 
pée. Mais  outre  que  les  futures  laif- 
fènt  tou^burs  après  elles  une  dif- 
formité que  l'on  doit  éviter  ,  fur- 
tout  dans  les  playes  du  vifage  5  elles 
ont  encore  cet  inconvénient,  que 
les  fils  qui  traverfent  les  chairs 
venant  à  fe  rompre  avant  que  la 
cicatrice  foit  formée ,  Pon  eft  obli- 
gé de  faire  une  nouvelle  future  \ 
ce  qui  eft  très-incommode  pour  le 
malade.  De  plus ,  la  douleur  vio- 
lente qui  accompagne  cette  opé- 
ration h  attire  une  tumeur  inflam- 
matoire ,  non-feulement  dans  les 
endroits  picqués ,  mais  encore  dans 
toute  Pétendûe  de  la  furface  des 
lèvres  de  la  playe  5  &  par  consé- 
quent donne  lieu  à  une  fuppura- 
tion  fâcheufe  ,  6c  qui  retarde  la 
réunion  des  parties.  Ceft  pour 
éviter  tous  ces  inconvèniens  que 
Ton  a  inventé  un  nouveau  moyen, 
qui  fît  l'office  du  bandage  &  de  la 
/uture  tout  à  la  fois  j  ïc  comme 
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l'application  s'en  fait  fans  aucun 
épancheraient  d'humeur  ,  fes  pre- 
miers inventeurs  Font  appelle  fu- 
ture féche.  Voici  en  quoi  elle  con- 
fifte. 

L'on  prend  deux  morceaux  de 
linge  forts ,  mois ,  &  d'égale  gran- 
deur 4J  que  l'on  taille  d'une  figure 
propre  à  la  nature  de  la  partie  6c 
de  la  playe.  L/onles  replie  du  côté 
du  bord  qui  doit  toucher  les  lè- 
vres de  la  playe  ,  6c  Ton  les  coud 
très-ferré  pour  les  rendre  plus  fer- 
mes ,  ce  que  l'on  fait  encore  en 
paflant  des  fils  tout  à  travers ,  &C 
dans  toute  leur  largeur  :  enfuite 
l'on  y  attache  plufieurs  petits  cor- 
dons plats  Se  étroits.  Cela  fait ,  on 
enduit  la  partie  oppofée  à  celle  où 
font  attachés  les  cordons  avec  un 
Uniment  ,  compofé  de  matières 
gluantes  &  vifqueufès ,  ôc  Ton  ap- 
plique les  linges  ainfi  préparés  ïur 
les  lèvres  de  la  playe ,  un  fur  cha- 
que lèvre ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  : 

lorlqu'ils 
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lorfqu'ils  font  bien  adhérens  à  la 

Î>eau ,  l'on  en  approche  les  bords 
'un  de  l'autre  ,  en  tirant  îes  cor- 
dons dont  nous  avons  parlé  3  de 
par  le  même  moyen  les  lèvres  fè 
rapprochent  auflï  :  quand  elles  font 
ainh  rapprochées  |  l'on  les  aflujet- 
tit  en  liant  enfèmbie  les  cordons 
oppofés  de  chaque  linge.  L'on  peut 

(>reparer  deplufieurs-  manières  des 
inimens  pour  appliquer  fur  ces 
linges.  Par  exemple  : 

Prenez  Bol  d'Arménie  •>  SarcocoU 
le  5  &  Maftich  en  poudre^  de  chacun 
une  demi-once.  Incorporelle  tout  dans 
du-  blanc  d' œuf  i  £7*  frtfttez^-en  les  lin- 
ges avant  de  les  appliquer  far  la  par* 
tie.  Où  bien: 

Prenez  folle 'farine  ?  Maftich  ->fang 
Dragon  ,  &  Bol  £  Arménie  >  de  cha* 
cun  une  demi-once  ;  Poil  de  Lièvre  > 
une  quantité  fuffifante.  Incorpore^  le 
tout  avec  du  blanc  d*œufy  &  gardez- 
le  pour  Vufage. 

L'on  peut  au  lieu  de  tout  cela, 

I?         * 
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fe  fervir  de  dîfférens  emplâtres  ag- 
glutînatifs  j  la  /wx  même  de  Cor- 
donnier toute  feule  peut  fuffir,  ou 
la  Thérébentine  mêlée  avec  le  bol 
&C  hfarcocolle.  Quoiqu'il  en  foit,  la 
future  féche  a  cet  avantage ,  que 
Ton  peut  la  ferrer  &  la  relâcher 
comme  on  veut  *  &c  par  confé- 
quent ,  qu'on  peut  facilement  ob- 
fer  ver  ce  qui  fe  paflfe  dans  la  playe , 
&  en  nétoyer  les  lèvres. 

Les  înconvéniens  qui  accom-* 
pagnent  les  futures  ,  &  que  nous 
avons  rapportés  plus  haut 9  font 
eaufeque  l'on  a  rarement  recours 
à  cette  opération  dans  les  playes, 
même  confidérables ,  des  autres 
parties,  telles  que  font  celles  qui 
coupent  tranfverfalement  des  par- 
ties charnues  :  &  je  ne  fçache  pas 
que  l'on  employé  aujourd'hui  les 
futures  dans  d'autres  occafions  , 
que  dans  les  grandes  playes  qui 
pénétrent  dans  la  cavité  du  bas 
■wmtxç  i  n'y  ayant  pas  d'autre 
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moyen  d'empêcher  les  inteftins  de 
s'échapper  par  ces  fortes  de  playes, 
que  d'en  faire  la  future  ,  que  Ton 
nomme  pour-lors  GaJlrorapbie.hQs 
Chirurgiens  font  auffi  dans  l'ufage 
de  faire  aux  inteftins  ,  lorfqu'ils 
font  ouverts  5  la  future  qu'ils  ap- 
pellent^ Pelletier,  pour  empêcher 
l'épanchement  des  rriatiéres  qui  y 
font  contenues. 

Pour  ce  qui  eft  des  playes  des 
autres  parties ,  l'on  a  banni  tout- 
à-fait  de  leur  traitement  l'ufage 
des  futures.  Cependant  d'habiles 
Chirurgiens  n'appréhendent  pas 
encore  aujourd'hui  de  réunir  par 
future  les  extrémités  des  tendons 
coupés  3  &  cela  leur  réuflit  quel- 
quefois ,  furtout  dans  les  fujets 
d'une  bonne  confHtution.  Enfin  , 
pour  conferver  au  fang  la  qualité 
louable  dont  il  a  befoin  pourcon- 
folider  les  playes  ,  il  faut  obfec- 
ver  éxa&ement  un  bon  régime  de 
mvrç  ,3  &  employer  les  remédçs 
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dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre du  Traitement  intérieur  des 
playes. 


CHAPITRE   IX. 

De  U  manière  dont  il  faut  traiter 
les  Player  composées. 

DAns  les  grandes  playes  faites 
par  incifîon  ou  par  çontu- 
fion ,  le  Chirurgien  doit  avoir  deux 
attentions  principales  avant  que 
d'appliquer  le  premier  appareil. 
La  première  ,  de  faire  fortir  tous 
les  corps  étrangers  qui  pourvoient 
être  entrés  dans  la  playe.  La  fé- 
conde ,  d'arrêter  l'hémorrhagie. 
Pour  fàtisfaire  à  la  première  de 
ces  indications ,  il  faut  autant  qu'il 
eft  poffible  faire  mettre  le  malade 
dans  la  fituation  où  il  étoit  lorf 
u'il  a  été  blefle ,  afin  d'avoir  plus 
ç  facilité  pour  introduire  U  fonde 
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clans  là  playe  par  le  même  chemin 
qu'ont  tenu  les  corps  étrangers  en 
y  entrant  3  &:  il  faut  examiner  fi 
ces  corps  étrangers  qu'on  aura  re- 
connus par  la  fonde,  peuvent  être 
retiré  par  le  même  endroit  que  ce- 
lui par  lequel  ils  font  entrés.  Si 
cela  eft ,  l'on  doit  fur  te  champ  les 
retirer  avec  le  Bec  de  Cor beau  ,ou  avec 
celui  de  Cigne ,  ou  avec  le  Tire-fond  > 
ou  enfin  avec  quelques  autres  inf- 
trumens  de  cette  efpéce.  Si  au  con- 
traire ,  l'ouverture  de  la  playe  eft 
trop  étroite ,  ou  fî  l'on  rencontre 
des  brides  en  introduifant  la  fon- 
de ,  il  faut  dilater  &  débrider  avec 
le  biftouri ,  pour  faciliter  l'entrée 
aux  inftrumens  dans  l'intérieur  de 
la  playe.  Il  eft  cependant  à  propos 
de  s'afTurer  ,  avant  tout  ,  de  la 
figure  du  corps  étranger  renfermé 
dans  la  playe  j  &  s'il  peut  être  re- 
tiré fans  danger ,  ou  s'il  n'eft  point 
fitué  auprès  de  gros  vaiffeaux ,  que 
Ton  pourroit  bleffèr  en  tâchant 
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de  le  faire  fortir,  Car  fi-  détok  f 
par  exemple  v  l'extrémité  recour- 
bée d'un  dard  ,  qui  eût  pénétré 
dans  une  playe  5  l'on  voit  bien  qu'il 
ne  feroit  pas  poffible  de  l'en  reti- 
rer iàns  caufer  la  dilacération  de 
plusieurs  parties,  G'eftpourquoi  il 
faudroit  prendre  le  parti  de  le  lai£ 
fer  dans  la  playe ,  comme  toutes 
les  autres  chofes  que  Ton  ne  peut 

}>as  en  retirer  j  ou  bien  il  faudroit 
ui  ouvrir  une  autre  fortie ,  en  fai- 
fant  une  contre-ouverture  dans  la 
partie  oppofée  à  la  playe.  S'il  y  a 
de  gros  vaiiîeaux  d'ouverts  ou  de 
coupés  entièrement  5  &;  que  le  fang 
fournifTe  allez  abondamment  pour 
faire  appréhender  la  Jyncope  ,  la 
défaillance  y  ou  ïépuifement  des  forces 
du  blefle  $  il  faut  remédier  d'abord 
à  ce  fymptôme ,  comme  étant  le 
plus  preiiant ,  &c  en  venir  enfuite 
à  l'extradion  des  corps  étrangers. 
Pour  arrêter  Thémorrhagie  des 
gros  vaiffeaux  3  il  faut  bien  nétoyer 
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la  playe  ,  jufqu'à  ce  qu'on  décou- 
vre l'ouverture  des  vaiffeaux  qui 
fournïflent  le  fang  5  &c  s'il  y  a  lieu 
d'efpérer  qu'il  puifle  s'arrêter  par 
l'ufàge  d'un  topique  adftringent 
ordinaire  ,  Ton  appliquera  auffitôc 
le  fuivant. 

prenez  .Aloesjoccotrin  5  encens  ma-* 
h  y  de  chacun  parties  égales*  Melez^  le 
tout  avec  fuffifante  quantité  dé  blanc 
d*œuf  7  pour  donner  la  confijiance  d'un 
miel ,  dont  vous  chargerez^  des  poils  de 
Lièvre  >  ou  de  la  charpie  r  que  vous 
appliquerez^  enfuit  e~  fur  l'ouverture  dm 
vaijjeau  9  &  fur  toute  la  plaje.  Ou 
bien  % 

Prenez  Bol  d'Arménie  ,  Colco* 
thdr  ■>  Majiich  r  de  chacun  en  poudre 
une  demi -once»  Melez^bien  le  tout 
enfemble  >  £7"  appliquez^  de  cette  pou- 
dre fur  le  yaijjeau  ouvert  9 "  &  rete- 
nez^ld  deffùs  avec  des  plumaceaux  * 
eu  des  tentes  foupoudrées  avec  lamême 
poudre. 

Si  rhémorrhagïe  continue  tou- 
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jours  malgré  lufage  de  ces  ad£ 
tringens  ordinaires  >  il  faut  appli- 
quer fur  le  vaiflèau  ouvert  le  bou- 
ton de  yitriol  enveloppé  dans  de  la 
charpie  y  &  Pafliijettir  avec  des 
tentes  &  des  plumaceaux,  que  l'on 
foutîendra  avec  des  comprennes  5 
&  un  bandage.  Quelques-uns  pré- 
fèrent l'efyrit  de  vitriol  au  vitriol  mê~ 
me  s  ils  trempent  dedans  des  plu- 
maceaux,  qu'ils  appliquent  enfuice 
fur  les  vaifleaux  ouverts  :  mais  ce 
ftyptîquea  plufieurs  inconvéniens 
qui  peuvent  en  rendre  l'ufage  fuf- 
ped  dans  la  pratique  $  car  outre 
qu'il  excite  dans  les  playes  des  dou- 
leurs affreufes ,  il  coagule  encore 
par  fès  pointes  acides ,  non-feule- 
ment le  fang  qui  eft  contenu  dans 
les  extrémités  des  vaifleaux  cou- 
pés 5  mais  encore  celui  qui  eft  ren- 
fermé dans  les  vaifleaux  des  lèvres 
de  la  playe  qui  font  encore  en- 
tiers j  &  même  cette  coagulation 
s'étend  aflèz  avant.  Dloù  il  arriva 
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^ue  les  parties  qui  environnent 
Jes  vaifleaux  ouverts ,  venant  à  fe 
corrompre  6c  à  fuppurer  3  elles  les 
corrompent  auflî ,  font  caufe  qu'ils 
s'ouvrent  de  nouveau  ,  6c  produi- 
fent  de  rechef  une  hémorrhagie. 

Lors  donc  que  l'on  a  tenté  inu- 
tilement les  adftringens  ordinai- 
res ,  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  faifîr  avec  des  pin- 
ces le  vainèau  ouvert  1 6c  d'en  fai- 
re la  ligature ,  ayant  foin  d'embraf- 
fer  avec,  quelque  portion  de  chairs 
environnantes,  pourvu  que  la  na- 
ture de  la  partie  bleflee  le  per- 
mette. Si  le  vaifleau  s'étoit  retiré 
dans  les  chairs ,  de  manière  qu'il 
fût  caché  ,  il  faudrait  travailler 
avec  le  fcalpel,  jufqu'àce  qu'on  en 
eût  découvert  l'ouverture  pour  la 
faifîr .,  6c  enfuite  faire  la  ligature 
du  vaifleau. 

Après  avoir  fait  fortïr  de  la 
playe  tous  les  corps  étrangers  ,  de 
avoir  arrêté  k  fang  par  le  moyen 
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de  comprefles  frottées  avec  le  mé- 
lange adftringent  ordinaire  ,  faic 
avec  le  Bol  d  Arménie  &  le  blanc 
d'oeuf  j  il  faut  remplir  la  playe  de 
plumaceaux  entaflës  les  uns  ïur  les 
autres  r  fans  cependant  être  trop 
ferrés ,  &:  y  appliquer  pardeflus  un 
bandage  convenable.  Il  ne  faut 
point  lever  ce  premier  appareil , 
que  les  vaifleaux  qui  étoient  ou- 
verts ne  foient  refermés  -,  ce  qui 
arrive  tantôt  plutôt ,  tantôt  plu- 
tard  r  fuïvant  que  les  vaifleaux 
coupés  font  plus  ou  moins  gros  y- 
ou  fuîvant  la  différence  des  remè- 
des dont  on  s'eft  fervi  :  comme ,  par 
exemple,,  au  bout  d'un,  de  deux  ^ 
de  trois ,  ou  de  quatre  jours  ,  tou- 
tes les  fois  que  l'on  n'a  pas  em- 
ployé la  ligature.Quoi  qui!  en  foït  % 
pour  prévenir  les  tumeurs  inflam- 
matoires que  pourroit  attirer  l'ar- 
rêt du  fàn'g  dans  différens  endroits 
de  la  furface  des  playes ,  occafion- 
nées  tant  par  la  compreflîon  du  ban-. 
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dage  ,  que  parceque  les  vaiflTeaux 
coupés  fe  font  retirés  3  il  eft  bon 
d'entretenir  le  plus  que  l'on  peut 
le  ïàng  dans  un  état  de  fluidité , 
afin  qu'il  puifTe  être  emporté  par 
le  courant' de  la  circulation ',  &c 
être  repompé  des  endroits  obf- 
trùés  où  il  s'étoit  arrêté  v  dans  la 
cavité  des  veines.  Ceft  à  quoi  Ser- 
viront les  fomentations  Faites  avec 
du  vin  chaud  ,  ou  de  l'efprit  de  vin  r 
ou  des  eaux  vulnéraires  Jpiritueufès 
que  l'on  appliquera  fur  l'appareil  v 
êc  furies  parties  voifines.. 

Il  ne  faut  pas  oublier  dé  dilater 
tout  d'abord  l'entrée  &;  la  fortie 
de  la  playe  ,  non-feulement  afin 
d'en  retirer  les  corps  étrangers  5 
mais  encore  pour  prévenir  les  dif~ 
férens  accidens  qui  furviennent3 
par  cela  feul,  qu'une  playe  eft  trop 
étroite.  Gar  fi  une  playe  dont  le 
fond  eft  très-large  ,  a  fon  entrée 
ou  fa  fortie  très-étroite  $  alors  il 
eft-  fort   difficile  d'y   introduire 
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des  plumaceaux  chargés  de  mécfP 
mens  ,.  fans  blefler  les  lèvres  de  1& 
playe  ;  6c  par  conféquent  fans  eau- 
Fer  de  grandes  douleurs  T  ce  qu£ 
arrivant  à  chaque  panfemeat  vde- 
vient  très-incommode  au  malade,. 
&  en  même  tems  très-pernicieux 
pour  la  playe  y  &;  en  rend  le  trai- 
tement plus  long  <&  plus  difficile. 
C'effcpourquoi  il  eft  néceflaire  de 
bien  dilater  1- entrée  de  la  playe  ,. 
autant  que  là  nature  de  la  partie 
bleflee  le  permettra  ,  &c  même  fa. 
ibrtie ,  fi  elle  en  a  une.  Ainfî  com- 
me toutes  les  playes  y  mais  furtoutr 
celles  qui  font  faites  par  un  coup 
de  moufquet  vpar  un  dard,  ou  par 
tout  autre  instrument  quelconque^ 
n'ont  point  de  conduit  pour  fervir 
d'égoût  au  fang  &;  au  pus  ,  il  faut: 
leur  en  pratiquer  un  $  de  peur  que 
le  pus  ôc  les  autres  humeurs  en 
eroupifTant  dans  le  fond  de  la, 
playe,  ne  forment  des  fïnus  &;  des 
Mules  qui  retarderoient  la  guéri- 
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ion.  L'on  doit  avoir  attention  de 
faire  la  dilatation  dans  la  partie 
la  plus  déclive  ,  afin  que  la  propre 
pefànteurdes  matières  renfermées 
clans  la  cavité  de  la  partie ,  les  en- 
traîne dehors  >  ôc  il  faut  furtout 
avoir  foin  ,  après  avoir  appliqué 
le  bandage  &.  Pappareil  convena- 
ble ,  de  donner  à  la  partie  bleflee 
une  fîtuation  qui  favorife  la  fortie 
des  matières*  Car  il  arrive  feuvent 
que  les  humeurs  qui  fe  feroient 
écoulées  du  fond  de  la  playe  dans 
une  fituation  directe ,  y  féjournent 
&  y  croupiiTent ,  lorfcpe  Ton  efl 
couché  fur  le  dos. 

Dans  les  playes  des  tendons  y 
leurs  extrémités  coupées  fè  reti- 
rent de  part  &  d'autre  5  &  venant 
enfuite  à  fuppurer  dans  les  guaines 
qui  les  renferment  ,  la  fuppura- 
tion  gagne  toutes  les  parties  dont 
ils  font  environnés  dans  leur  tra- 
jet. Pour  éviter  ces  fuppurations 
<jui  font  très-fâcheufes,  ôcqui  font; 
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accompagnées  de  grandes  inflam- 
mations 6c  de  douleurs  aiguës  ,1e: 
Chirurgien  n'a  rien  de  mieux  ai 
faire  que  de  dilater  ces  fortes  de 
piayes  v  àc  de  mettre  à  décou- 
vert les  extrémités  des  tendons 
qui  étaient  recouvertes  par  leurs ; 
guaines  ou  par  des  chairs  3  afin  de: 
pouvoir  y  appliquer  des  remèdes  - 
convenables. 

Il  ne  faut  pas  dans  le  premier 
panfement  d'une  playe  ,  trop  mé- 
nager la  peau  ni  les  chairs  %  mais 
il  raut  faire  la  dilatation  la  plus 
grande  qu'il  eft  poiEble  :  car  il 
arrive  fouvent  qu'une  playe  que: 
l'on  avoit  dilatée  d'abord  ,  fe  ré- 
trécit enfuite  tellement  par  lé  gon-> 
flement  de  fes  lèvres ,  qu'on  a  pek 
ne  à  y  faire  entrer  la  charpie ,  les 
bourdonnets ,  ôc  les  plumaceaux, 
dont  les  Chirurgiens  ont  coutume 
de  fe  fervir  pour  porter  les  médi- 
camens  dans  l'intérieur  des  piayes  % 
&  pour  les  y  retenir. 
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Outre  cela  ,  le  Chirurgien  doit 
encore  obferver  ,  que  fi  la  dilata- 
tion qu'il  a  été  obligé  de  faire ,  ou 
fi  la  bleflure  même  ,  ont  formé 
quelques  angles  ou  quelques  lam- 
beaux de  peau  ou  de  chair  ,  il 
faut  les  emporter  fur  le  champ  \ 
de  manière  que  le  contour  de  la 
playe  foit  terminé  par  une  feule- 
ligne ,  foit  droite ,  foit  courbe  ,  8c 
non  interrompue  par  des  angles 
excédens. 

L'on  doit  auffi,dès  la  première 
fois  que  Ton  examine  une  playe  y 
remarquer  fi  fon  ouverture  eft  af- 
fez  grande  pour  donner  iflue  à 
tout  le  fang  renfermé  dans  le  fond 
de  la  playe  ,  ou  à  tout  le  pus  qui 
s'y  formera  par  la  fuite  s  ou  bien 
s'il  n'eft  pas  à  propos  de  leur  pra- 
tiquer une  autre  fortîe  plus  com- 
mode dans  la  partie  oppofée-,  &c 
la  plus  déclive  de  la  playe.  Car  fi 
cela  paroifToit  néceflaire  ,  il  n'y 
auroit  point  de  tems  à  perdre  ? 
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il  faudrait  fur  le  champ  fe  fervrr 
du  fcalfel ,  ou  de  quelqu'autre  inf- 
trument ,  pour  faire  cette  opéra* 
tion.  Mais  afin  de  sulfurer  que 
l'ouverture  qu'on  fera  alors ,  péné- 
tre dans  la  cavité  même  de  la; 
playe ,  il  faut  introduire  une  fonde 
pointue  dans  la  playe ,  &:  la  faire 
paflfer  à  travers  les  chairs  y  jufqu'à 
ce  qu'elle  forte  au-delà  de  la  peau. 
Enfuite  à  la  faveur  de  cette  fonde, 
l'on  fe  fera  jour  avec  le  bifiouri 
jufque  dans  l'intérieur  de  la  playe  j 
obfervant ,  fi  l'on  eft  obligé  de  cou- 
per des  mufcles f  de  ne  pas  faire 
l'incifion  tranfverfale ,  mais  paral- 
lèle à  la  direction  des  fibres  char- 
nues ,  de  peur  de  les  rendre  inca- 
pables d'agir  dans  la  fuite.  Et  com- 
me les  fibres  charnues  féparées  y 
fuivant  leur  longueur  y  reflerrent 
tellement ,  foit  en  fe  contradantr, 
foit  lorlq utiles  viennent  à  s'en- 
flammer ,  l'ouverture  qu'on  a  pra- 
tiquée ,  qu'il  ferait  impoffible  d'y; 
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Faire  entrer  les  tentes  ôc  les  pluma- 
teaux }  l'on  ne  fçauroit  jamais  faire 
cette  ouverture  trop  grande. 

Lorfque  Ton  a  à  traiter  une 
playe  faite  par  armes  à  feu  ,  ou  s 
par  quelqu  autre  instrument  con-/ 
tondant,  l'on  doit  avoir  grand  foin 
de  couper  &  d'emporter  éxa&e- 
ment  tout  ce  qui  fe  trouve  meur- 
tri ,  &  comme  brûlé  dans  les  lè- 
vres delà  playe  j  c'éft-à-dire,  qu'il 
faut  rendre  ces  fortes  de  playes 
femblables  à  des  playes  faites  par 
incifion ,  en  en  retranchant  toutes 
les  chaires  mortes.  C'eft  le  ieul 
moyen  qu'il  y  ait  d'amençr  à  fup- 
puration  les  playes  d'armes  a  feu  t K 
autrement  elles  fe  termineroiehtH: 
par  la  mortification  5  6c  il  y  auroit 
à  craindre  que  la  gangrène  èc  le 
fibacéle  s'emparant  des  parties  voi- 
fines  qui  n'ont  point  été  bleffées  y 
11'y  produîfiflent  les  mêmes  rava- 
ges que  fi  ils  étoient  occafionnés 
par  toute  autre  caufe  %  ce  qui  met- 


ï  3  §  Cure  générale  des  Piaf  es 
rroît  le  malade  dans  un  grand  dar^ 
ger  de  la  vie.  Mais  fi  la  nature  de 
la  partie  qui  ne  ferait  pas  char- 
nue ,  tels  que  font  les  articles  •>  ne 
permettent  pas  de  couper  tout  ce 
qui  a  été  contus  ,  il  faudrait  du; 
moins  faire  des  jearifications  juf- 
qu'au  vïf  avec  la  pointe  des  ci- 
féaux  y  de  couper  tout  ce  qui  ferait 
meurtri  dans  les  iévres  de  la  peau. 
Si  la  playe  fe  trouve  compli- 
quée avec  fraEture  des  os  ,  il  faut 
examiner  avant  tout  fi  la  fra&ure 
eft  trop  considérable ,  6c  fi  les  os 
font  rompus  en  de  trop  petits 
fragmens  pour  donner  lieu  d'efpé- 
xer  qu'ils  puifTent  fe  réunir  par  la 
fuite.  C'eftpourquoifi  ce  font  de 
grands  os  ,  tels  que  le  Fémur  ,  le 
Tibia  ■>  /' Humérus •>  le  Cubitus-,  le  Ra- 
dius ,  qui  foient  entièrement  frac- 
turés ,  ôc pour  ainfi  dire ,  moulus,, 
le  Chirurgien  doit  laifler-là  la 
playe ,  &  ne  s'occuper  que  d'arrê- 
ter rhémorrhagie  3   Se  de.  faire 
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l'amputation  de  toute  la  partie  ;: 
car  les  os  étant  fracafles  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  le  dire  | 
cette  partie  n'eft  plus  propre  à 
exercer  aucune  de  tes  fonctions  Se 
de  fes  mouvemens  ordinaires.  L'on 
peut  confulter  fur  cette  matière 
les  Traités  des  amputations.  Mais 
fi  la  fra&ure  effc  telle  ,  qu'il  foit 
refté  une  grande  portion  de  l'os 
ians  être  endommagée  ,  ou  que 
Ton  puilTe  efpérer  la  réunion  des 
parties  fra&urées  par  le  moyen  du 
Cal  $  ou  fi  la  portion  d'os  qui  eft 
rompu  ,.  eft  divifée  en  plufieurs 
£ragmens  5  Ton  doit  faire  grande 
attention  à  la  playe ,  6c  s'afturer 
au  juftede  l'endroit  delà fraliure» 
Enfuite  il  faut  retirer  avec  précau- 
tion ,  6c  fans  effort  r  toutes  les 
e/cjuilles  qui  font  détachées  5  &  aban- 
donner celles  qui  tiennent  encore 
trop  ,  foit  à  des  chairs  foit  au  Pé- 
riode v  jufqu  a  ce  que  la  fuppura- 
îfion  en  procure  le  détachement, 


1 4  Q  Cm  m  générale  des  Vlajei. 
Il  eft  bon  cependant  d'examiner 
s'il  eft  plus  avantageux  de  faire 
fortir  les  efquilles  par  la  pkye  mê- 
me ,  &c  de  porter  auffi  par-là  les 
remèdes  fur  l'os  fraduré ,  ou  bien 
s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos  de 
faire  auprès  de  la  fradure  une  au- 
tre ouverture  qui  facilitât  &  l'ex- 
tradion  des  efquilles  ,  &  l'applica- 
tion des  médicamens  foit  fur  l'os 
découvert  &  fur  le  Périofte  ,  foit 
fur  les  chairs.  Si  l'on  juge  devoir 
prendre  ce  parti ,  il  faut  tout  d'a- 
bord pratiquer  une  longue  8c  lar- 
ge inciïîon  pour  mettre  à  décou- 
vert l'os  fraduré»  Lorfque  la  frac- 
ture de  l'os  eft  tranfverlàle  ,  après 
avoir  panfé  la  playe  ,  &  y  avoir 
appliqué  un  bandage  feneflré  à  l'en- 
droit qui  répond  a  fon  ouverture , 
l'on  remettra  les  pièces  fradurées 
dans  leur  fituation ,  &  l'on  les  aflu- 
jettira  par  le  moyen  de  fanons  &c 
à^atelles  5  afin  que  ,  lorfque  le  cal 
aura  foudé  enfemble  les  parties 
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dîvifées  ,  le  membre  conférée  fà 
figure  naturelle.  L'on  contiendra 
les  fanons  &  les  atelles  par  un  au- 
tre bandage  reneftré,  afin  de  pou- 
voir changer  l'appareil  toutes  les 
fois  qu'on  le  jugera  néceflaire. 

Lorfque  ce  font  de  petits  os  , 
tels  que  les  Phalanges  des  doigts ,  qui 
ont  été  entièrement  rompus  &bri- 
fés  par  une  playe ,  il  faut  en  venir 
à  l'amputation ,  6c  la  faire  dans  l'ar- 
t-iculation  la  plus  voifine  qui  n'a 
point  été  endommagée  5  ayant  foin 
d'emporter  de  la  peau  qui  recou- 
vre la  Phalange  ,  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement ,  autant 
qu'il  eft  nécefTaire  pour  que  les  ex- 
trémités des  tendons  que  l'on  cou- 
pera dans  cette  opération ,  reftent 
à  découvert  ,  même  après  s'être 
retirés.  Par-là  l'on  évite  la  douleur 
&les  autres  accidens  fâcheux, qui 
fuivent  ordinairement  la  fuppura- 
tion  qui  arrive  aux  tendons  blef- 
ies  ,  lorfqu'ils  fe  retirent  fous  la 
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yeau  ,  &  dans  leurs  guaines  où  ils 
xeftent  cachés,  ôc  ou  ils  fe  corrom- 
pent. 

Après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  venons  dé  dé- 
tailler ,  Ton  peut  lever  ^out  l'ap- 
pareil au  bout  d'un ,  de  deux  ,  de  » 
trois ,  ou  même  de  quatre  jours  , 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  nature 
de  la  playe  ..,  6c  la  grandeur  des 
vaifîèaux  coupés  qui  doivent  fe 
fermer.  Mais  comme  cet  appareil  s 
tant  à  c^jife  de  la  chaleur  des  lè- 
vres de  la  playe  ,  qu'à  caufe  des 
médicamens  vifqueux  &c  tenaces 
dont  il  eft  enduit  5  s'attache  for- 
tement aux  côtés  de  la  playe ,  Se 
qu'on  ne  peut  ^enlever  fans  tirail- 
ler les  parties  aufquelles  il  eft  ad- 
hérent ,  &c  fans  eaufer  une  dou- 
leur d'autant  plus  grande ,  que  les 
lèvres  de  la  playe  font  plus  gon- 
flées &  remplies  de  fang  j  il  faut 
avoir  foin  d'hume&er  la  charpie 
^vec  quelque  liqueur ,  avant  que 
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de  l'enlever.  On  fe  fervira  pour 
cela  de  y  in  rouge  chaud  ,  mêlé  avec 
moitié  eau  s  de  peur  que  par  fbn 
acrimonie  ,  il  n'irrite  trop  les  lè- 
vres de  la  playe  ,  qui  font  alors 
très-fenfible.  Au  lieu  de  vin  ,  on 
peut  employer  la  décoction  d'orge  * 
édulcorée  avec  un  peu  de  mielj&C  même 
de  fimple  eau  tiède  fuffit ,  au  défaut 
de  toutes  ces  chofes.  Ceux  qui  dans 
pareille  occafion  fe  fervent  d'e/prit 
de  vin-i  ou  d'eau  vulnéraire fpiritueufe^ 
ne  font  point  attention  que  c'eft- 
là  le  véritable  moyen  d'augmen- 
ter la  douleur,  que  Ton  doit  cepen- 
dant s'occuper  à  calmer  dans  le 
traitement  des  playes,  Àinfi  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  prendre  de 
pareils  guides  dans  la  pratique.  S'il 
y  avoit  quelque  portion  de  char- 
pie" qui  reftât  obftinément  atta- 
chée aux  lèvres  de  la  playe,  quoi- 
que l'on  l'eût  humedée  aupara- 
vant i  il  faudroit  l'y  laîflTer  ,  &c  ne 
faire  aucun  effort  pour  l'arracher* 
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L'on  doit  faire  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  très-promtement  -, 
afin  d'appliquer  fur  la  playe  un 
nouvel  appareil  chargé  de  remè- 
des convenables ,  auflitôt  que  l'on 
aura  enlevé  le  premier  :  car  rien 
n'eft  plus  pernicieux  pour  les 
playes  5  rien  n'en  augmente  plus 
les  douleurs ,  rien  enfin  n'eft  plus 
propre  à  coaguler  le  lang ,  &  à  en 
arrêter  le  cours  dans  les  vaiffeaux 
qui  rampent  à  la  furface  des  playes, 
ue  de  les  laïflèr  long-tems  expo- 

ées  à  l'air. 


t 


CHAPITRE     X-. 

Où  l'on  continue  d'expliquer  ce 
qui  regarde  le  traitement 
des  Playes  compofees.    • 

IL  nous  refte  a&uellement  à  dé- 
tailler la  manière  dont  il  faut 
s'y  prendre  ,  pour  fatisfaire  à  la 
fçconde  indication  qui  fe  préfente 

à 
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à  remplir  dans  le  traitement  des 
playes  considérables  5  &  à  rappor- 
ter quels  font  les  médicaniens  que 
ton  doit  employer  pour  amener  à 
iiippuration  les  lèvres  gonflées  de 
ces  fortes  de  playes.  D'abord  il 
faut  diftînguer  ces  playes  en  deux 
efpéces.  La  première  eft  de  celles 
qui  intérefïent  des  parties  char- 
nues feulement  j  la  féconde  eft  de 
celles  qui  fe  rencontrent  dans  des 
parties  nerveufes  6t  tendineufes. 
Dans  le  premier  cas  ,  c'eft-à-dire 
lorsqu'il  n'y  a  que  des  parties  char- 
nues Amplement  debleffées  ;  com- 
me leurs  lèvres  ne  peuvent  point 
venir  à  fuppuratîon  ,  à  moins  que 
le  fang  qui  eft  arrêté  dans  leurs 
vaifleaux  ,  n'y  trouve  aflez  d'ef 
pace  pour  fe  raréfier  en  entrant 
dans  une  corruption  fermentative 
qui  le  change  en  pus,  Ton  doit, 
pour  lui  procurer  cet  efpace  6t 
pour  le  mettre  au  large ,  relâcher 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  les  vaif 
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feaux  qui  le  renferment.  C'eft  àr 
quoi  peuvent  fervir  efficacement 
les  applications  ,  ou  de  liqueurs 
Amplement  aqueufes  ,  ou  de  mé- 
dicamens  gras  6c  on&ueux.  Mais 
comme  les  remèdes  aqueux  ont 
leurs  parties  féparées  les  unes  des 
autres  ,  6c  par  conféquent  très- 
faciles  à  fe  diffiper  par  le  moindre 
mouvement j  il  arrive  de-là  que  la 
chaleur  immodérée  des  lèvres  de 
la  playe  ne  leur  permet  pas  de 
demeurer  long-tems  attachées  fur 
elles  ,  &  qu'elle  les  fait  promte- 
ment  évaporer.  D'où  Ton  voit 
que  cette  efpéce  de  remèdes  n'eft 
point  du  tout  propre  à  attirer  la 
îuppuration  dans  les  lèvres  d'une 
playe  j  6c  il  feroit  inutile  pour  évi- 
ter l'inconvénient  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  de  fomenter  con- 
tinuellement la  partie  avec  les  mé- 
dicamens  en  queftion  :  car  de  pa- 
reilles fomentations  en  délayant  6c 
étendant  trop  les  parties  faillies 
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dufàng ,  qui  par  leur  mouvement 
devroient  exciter  la  fermentation 
putréfa&ive  de  ce  liquide ,  empê- 
chent èc  retardent  beaucoup  la 
fuppuration.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  corps  gras  6c  fulphureux  y 
dont  les  parties  étant  adhérentes 
les  unes  aux  autres  fe  féparent  dif- 
ficilement 3  ce  qui  fait  que  la  cha- 
leur des  lèvres  d'une  playe  fur  les- 
quelles on  les  applique,n'étant  pas 
capable  de  les  difïïper  èc  de  les 
faire  évaporer ,  elles  y  reftent  plus 
long-tems  attachées  ,  &  autant 
qu'il  le  faut  pour  relâcher  les  vaif* 
fèaux  au  point  qui  eft  nécefla're, 
pour  que  le  fang  fe  change  eitpus. 
Il  y  a  encore  une  autre  raifon,  pour 
laquelle  les  remèdes  gras  éc  fui- 

Ï>hureux  doivent  être  préférés  , 
orfqu'il  s'agit  de  procurer  la  fup- 
puration des  playes  :  c'eft  qu'ils 
îbnt  chargés  de  parties  Calmes  de 
différente  nature  ,  comme  de  par~ 
$ie$ acides- > ou falc'es- acides  >  acres  ^qvl 
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falées-acres  h  lefquelles  ,  furtou£  (t 
çlles  font  d'une  moyenne  volati- 
lité 3  étant  agitées  par  la  chaleur , 
pénétrent  le  tiflu  du  iang  qui  eft 
arrêté  dans  les  lèvres  de  la  playe  > 
êc  en  endivifant  infenfiblement  les 
parties  5  les  difpofent  à  entrer  en 
fermentation.  De  tout  cela ,  il  s'en- 
fuit qu'il  faut  imbiber  la  charpie 
dont  on  doijt  remplir  la  cavité  d'une 

Î)laye  ,  avec  des  remèdes  gras  ôc 
ulphureux.  Il  faut  choifîr  pour  ce- 
la ,  noyi  pas  ceux  que  nous  di&e  la 
raifon  ,  qui ,  lorsqu'elle  eft  feule , 
pft  toujours  vin  fort  mauvais  gui- 
de, mais  ceux  qu'une  longue  fuite 
d'expériences  a  enièigné  être  pro- 
pres à  cet  effet ,  obfervant  de  don- 
ner la  préférence  à  ceux  qui  en 
même  tems  qu'ils  font  plus  effica- 
ces ,  font  au{fi  plus  fîmples  &;  plus 
faciles  a  préparer.  Comme  tous  ces 
médicamens  agiffent  en  digérant, 
8c  en  meuriffant ,  pour  ainfî  dire  f 
Iq  fang  qui  eft  arrêté  dans  les  léyre§ 


Cure  générale  des  Places,  i  4  y 
de  la  playe  pour  le  changer  en  pus , 
l'on  peut  leur  donner  le  nom  de 
remèdes  diçeftifs  7  maturatifs  >  &fùp- 
puratifs.  Leurs  ingrédients  ,  &;  la 
manière  de  les  préparer  varient  à 
l'infini.  Mais  le  digeftiflç plus  ôrdi-^ 
flaire  3  &  celui  qui  eft  le  plus  en 
ufàge  ,  fè  prépare  de  la  manière 
fuivante. 

Prenez  Thérebentïne  de  Venife 
quatre  onces  ,  deux  jaunes  d'œufs  % 
huile  de  lin  -,  ou  de  lys  y  ou  de  vers  > 
ou  de  petits  chiens  ?  ou  même  de 
t  huile  commune  qui  /oit  nouvelle  •>  une 
quantité fuffifante.  Mele^le  tout  en- 
semble >  &  faites-en  un  digefkif.  Oit 
bien  ,  fuivant  Ambroife  Paré  : 

Prenez  Huile  de  violette  rou  de  lin  y 
trois  livres  y  faites  bouillir  dedans  deux 
petits  chiens  nouveaux-nés  ,  jufquà  ce 
que  les  os  quittent  les  chairs.  Ajoute%j 
y  vers  de  terre  préparés  y  une  livre  : 
faites  cuire  le  tout  à  lente  chaleur  i 
pajje^j-le  par  un  linge  &  exprime^ 
Vous  ajouterez^- enfuit e  Thérebentinc 
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de  Vtnife  trois  wces ,  Eau-de-vie  fix 

mces. 

Si  Ton  veut  donner  à  cette  huile 
de  chien.,  la  confiftance  d'un  bau- 
me épais ,  ce  quieft  plus  commo- 
de dans  le  panfement  des  playes , 
Ton  peut  y  ajouter  une  plus  grande 
dofe  de  Thérebentine  $  par  exem- 
ple, jufqu'à  deux  livres.  Ou  bien  : 

Prenez  onguent  Bajilic  quatre  on- 
ces >  beurre  frais  »  ou  huile  de  Mille- 
pertuis égale  quantité*  Mêlez^le  tout 
four  un  digefiif 

Pour  les  perfonnes  aifées ,  l'on 
peut  employer  le  Baume  du  Pérou  , 
ou  celui  de  fudée  ,  à  la  place  du 
dîgeftif  ordinaire. 

Quelques  Praticiens  font  dans 
l'ufage  de  mêler  à  ces  dîgeftifs  de 
la  poudre  de  myrrhe  &  d'aloës , 
furtout  dans  les  playes  faites  par 
des  armes  à  feu  ,  ou  par  contu- 
fion  i  èc  cela  pour  éviter  ,  difent- 
îls ,  la  pourriture.  Mais  comme  ces 
fortes  de  remèdes- font  acres  êc 
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fulphureux,ils  defïéchent  les  play  es 
en  diffipant  les  parties  fëreufès 
qui  s'y  rencontrent  5  enforte  qu'ils 
font  moins  propres  à  procurer  une 
fuppuration  louable,  qu'à  la  retar- 
der ,  par  l'irritation  &  le  reflèrre- 
ment  qu'ils  produifent  fur  tous  les 
vaiflèaux  qui  contiennent  le  fang 
qui  doit  fe  changer  en  pus  :  car  ces 
vaiffeaux  ainfi  fronces  &:  contrac- 
tés ,  tiraillent  en  fe  retirant  ceux 
qui  communiquent  avec  eux,  auffi- 
bien  que  toutes  les  parties  aux- 
quelles ils  font  adhérents  \  ce  qui 
augmente  confidérablement  la 
douleur.  D'autres  Praticiens  p!us 
cxads  obfërvateurs  de  ce  qui  iè 
paflTe  dans  les  playes  ■  s'étant  ap~ 
gerçu  du  danger  qu'il  y  avoit  de 
îë  fèrvir  de  ces  poudres  de  fricatives  , 
ont  entièrement  profcrit  cette  pra- 
tique ,  que  l'on  tenoit  des  Anciens 
comme  par  tradition  j  6c  s'étant 
avifés  de  n'employer  que  les  matu- 
rattfs  les  plus  fimples ,  en  y  ajou- 
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tant  desawg»e#j  emollients  5  tels  que 
celui  &*/4ltb&a.  y  ils  ont  remarqué 
que  par  cette  nouvelle  méthode 
la  iuppuration  des  playes  fe  fai- 
ibit  beaucoup  mieux.  Je  croirois 
volontiers  que  cette  coutume  de 
mêler  des.  médicamens  defiéchans 
avec  les  digefiifs  y  n'a.  été  intro- 
duite que  par  un  préjugé  3  &  qu'a.- 
près  avoir  obfervé  que  les  corps 
morts  que  l'on  avoit  embaumé 
avec  les  poudres  d'aloës  &:  de  myr- 
rhe ,  fe  defTéchoient  fans  ïè  cor- 
rompre ,  fe  difloudre,  ni  fe  pour- 
rir y  Ton  a  été  conduit  à  penfer 
que  ces  mêmes  poudres  etoient 
capables  de  prévenir  la  pourriture 
dans  les  playes  qui  menacent  de 
gangrène.  Mais  ceux  qui  ont  rai- 
ionné  de  la  forte  y  &:  qui  ont  les 
premiers  employé  ces  fortes  de 
remèdes  >  n'ont  pas  fait  attention 
combien  leur  ufage  eft  contraire 
aux  indications  qui  fe  préfentent 
a  remplir  dans  le  traitement  des 
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playes  :  car  en  même  tems  qu'ils- 
avoient  intention  de  faire  fuppu- 
rer  les  playes ,  c'eft-à-dire  ,  d'ex- 
citer  la  corruption  fermentative 
du  fang  qui  eft  arrêté  dans  les 
vaifleaux  coupés  de  la  partie  bief- 
fée  ,  auffi-bien  que  la  diflblution ,, 
tant  des  vaifleaux  que  du  propre 
tiflu  des  lèvres  de  la  playe  >  ils  rai- 
foient  d'un  autre  côté  tout  ce  qu'iL 
falloit  pour  empêcher  cette  diflb- 
lution de  cette  fermentation  fup- 
purative  j  &  par  conféquent  ,  ils 
paroiflbient  vouloir  entreprendre 
tout  à  la  fois  deux  chofes  oppofées 
l'une  à  l'autre.  Quiconque  eft  ac- 
coutumé à  fe  rendre  raifon  de  ce 
qu'il  fait  en  Chirurgie  ,  s'apperce- 
vra  aifément  que  ce  n'eft  pas  avec 
plus  de  fondement  que  quelques* 
autres  Chirurgiens ,  très-habiles 
d'ailleurs  r  mêlent  avec  les  remè- 
des fuppuratijs  ôc  dîgeftifs  r  de  Vef- 
frit-de-vin^foit  fmple->Joit  camphré, o\x 
de  la  teinture  de  myrrhe  &  d'aloës ,  i 

G.  v 
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deflein  d'empêcher  la  pourriture. 
Après  avoir  chargé  des  pluma- 
ceaux  d'une  forme  convenable  des 
remèdes  digeftifs  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  garnira  avec  ,  l'in- 
térieur de  la  playe  >  ce  qu'il  faut 
faire  très-adroitement  &:  très-lé- 
gérement  ,  de  peur  d'exciter  par 
un  contad  trop  rude ,  de  la  dou- 
leur dans  les  lèvres  de  la  playe. 
L'on  doit  auiîî  obferver  'que  la 
charpie  dont  on  fe  fert  y  ibic  mol- 
lette j  afin  d'éviter  une  fâcheufe 
compreflion  qu*elle  cauleroit  par 
JSà  dureté  ,  fi  elle  étoit  trop  com- 
pacte. Il  eft  encore  néceflaire  dans 
les  playes  qui  ont  beaucoup  d'é- 
tendue y  d'appliquer  un  appareil 
le  plus  fimpîe  qu'il  eft  poiîîble  $ 
car  y  lorfqu'il  eft  compofé  de  plu- 
sieurs tentes ,  plumaceaux  ,  bour- 
donnets  ,  6c  compreiîes  y  il  faut 
beaucoup  plus  de  tems  pour  en 
faire  l'application  :  d'où  il  arrive 
que  l'air  a  tout  le  loifir  d'agir  par 
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fbn  conta&  fur  la  playe  ,  &  d'y 
produire  les  mauvais  effets  que 
nous  avons  dit  plus  haut  être  fi 
redoutables.  Pour  prévenir  ces  ao 
cidens ,  l'on  fera  un  plumaceau  de 
charpie  qui  foit  affez  grand  pour 
couvrir  toute  la  fuperricie  de  la 
playe  j  &:  Ton  remplira  le  vuide 
qui  reftera  ,  avec  de  la  charpie 
mollement  entaflee.La  playe  étant 
ainfi  panfée  ,  l'on  examinera  la 
partie  bleflee ,  pour  voir  fi  elle  n'effc 
point  tuméfiée  ou  enflammée  ,  ou 
ii  elle  efl:  dans  fon  état  naturel.  Si 
Ton  s'apperçoit  que  non-feulement 
les  lèvres  de  la  playe ,  mais  encore 
les  parties  voifines  foient  enflées  5 
&:  que  la  peau  foit  rouge ,  enflam- 
mée &  brûlante ,  de  que  le  bleflc 
y  fente  une  pulfation  douloureufe  5 
Ton  appliquera  tous  fes  foins  à  relâ- 
cher cette  partie  enflammée  5  &  à 
£n  calmer  les  douleurs  j  ou  plutôt  à 
rnodérer  la  trop  grande  raréfac^* 
tion  du  ïang.  g 

G  vj 


I  5  6      Cure  générale  des  Playe*. 

Il  y  a  deux  moyens  différent 
d'appaifer  la  tenfion  douloureufe 
des  vaifleaux  r  ôc  de  tout  le  tiflu 
de  la  partie  tuméfiée.  Le  premier, 
eft  de  rendre  aux  fibres  qui  font 
diftenduesSc  tiraillées  leur  reffort 
naturel  v  pour  qu'elles  puiflënt  par 
leur  contraction  chaifer  dans  leurs 
canaux,  de  décharge  r  les  humeurs 
qui  fejournent  dans,  les  vaifleaux 
qu'elles  compofent.  Le  fécond 
coaûfte  à  relâcher  ces  mêmes 
fibres  encore  plus  qu'elles  ne  le, 
{ont  vôc  allez  pour  qu'elles  puif- 
ient  céder  êc  faire  place  aux  hu- 
meurs qui  abordent  continuelle- 
ment v  ou  qujfe  raréfient  par  leur 
fermentation. 

L'on  peut  pour  redonner  le  ton; 
&  le  reflbrt  aux  fibres  qui  ont  été 
forcées  par  le  gonflement  d'une 
partie  y  fe  fervir  de  l'une  des  trois 
efpéces  de  médicamens  dont  nous 
allons  traiter..  Premièrement  y  l'on 
f  eut  employer  lés  remèdes  que  l'on; 
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-appelle  adfiringens  >  c'eft-à-dire  * 
des  remèdes  .qui  étant  appliqués 
fur  quelqu  endroit ,  &:  venant  à 
diminuer  de  volume  y&c  à  fe  con- 
tra&erfur  eux-mêmes  vrefferrent 
toutes  les  parties  auxquelles  ils 
adhérent ,  &;  les  repoufient  telle- 
mentvers  leur  centre,  qu'ils  expri- 
ment les  humeurs  qui  y  étoiene 
renfermées ,  &'rcfiftent  à  l'effort 
de  celles  qui  y  font  pouffées.  Ou 
bien  ,  Ton  peut  en  fécond  lieu  ap- 
pliquer fur  la  partie  enflée  èc  tumé^ 
née ,  des  médicamens  qui  foient 
capables ,  en  condenfant  le  fang  é. 
de  modérer  la  chaleur  &  Texpan- 
fîon  des  humeurs  qui  font  arrê- 
tées 5  tels  font  les  médicamens  ac- 
tuellement froids ,  ou  tels  en  puif- 
iânce  ,;  ôc  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement répercuffifs  ?  par  rapport  à 
leur  effet  5  lequel  confifte  à  pro- 
duire dans  les  fibres  élémentaires 
de  la  partie  enflammée  ,  un  fron- 
cement qui  repouffe  vers  Tinté- 
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rieur  les  humeurs  qui  abordenE 
dans  les  vaifleaux  de  cette  partie. 
Troisièmement ,  enfin  l'on  peut  fe 
fervir  des  ré/olutifs.  L'on  entend 
par  ce  terme ,  des  médicamens  qui 
divifent  &c  atténuent  les  humeurs 
arrêtées  dans  la  partie  ,  qui  les 
rendent  plus  coulantes  $  en  un  mot  , 
qui  leur  donnent  aflez  de  fluidité 
pour  qu'ils  puifleïit  obéir  à  l'effort 
que  les  fibres  des  vaifleaux-,  &  de 
tout  le  tiflu  de  la  partie  gonflée  , 
font  pour  fè  contra&er. 

Il  s'agit  préfentement  de  déter- 
miner lequel  de  ces  trois  genres 
de  médicamens  l'on  doit  préférer, 
lorfqu'on  a  deflein  de  ramener  les 
fibres  trop  diftendues  d'une  partie 
tuméfiée  à  leur  état  naturel.  D'a- 
bord il  paroît  ,  tout  bien  exami- 
né ,  que  l'on  doit  craindre  en  pa- 
reil cas ,  l'ufage  des  adflringens  ;  car 
l'inégalité  du  reflerrement  qui  ar- 
rive aux  linges  fur  lefquels  on 
étend  ces  remèdes  pour  pouvoir 
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les  appliquer  fur  une  tumeur  ,  eft 
caufè  qu'ils  compriment  inégale- 
ment la  partie  fur  laquelle  on  les 
applique  ,  de  qu'ils  la  refferrent 
aullî  inégalement  ,  fans  changer 
pour  cela  en  rien  la  qualité  des 
humeurs  qui  y  féjournent.  De-là 
il  arrive  que  les  adftringens  ne 
font  qu'exciter  de  la  douleur,  par 
la  compreffion  inégale  que  la  peau 
foufrre  de  leur  part  3  6c  quand  bien 
même  le  fang  ,  qui  par  fon  arrêt 
forme  la  tumeur ,  auroit  confervé 
fa  fluidité  ,  ce  qui  eu  tant  i  défi- 
rer  en  cette  occafîon  j  l'oia  com- 
prend aifément  par  ce  que  bous 
venons  de  faire  remarquer  ,  que 
l'ufage  des  remèdes  en  queftioa 
ne  feroit  pas  capable  de  faire  pat- 
fer  ce  fang  dans  les  veines  qui  lui 
fervent  ordinairement  de  débou- 
ché ,  6c  que  l'inégalité  avec  la- 
quelle ils  compriment  la  partie  ^ 
ne  feroit  que  pouflor  les  humeurs 
d'un  endroit  de  la  tuïïieur  dans  un 
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autre  moins  comprimé  ,  mais  pa~ 
reillement  diftendu  &  gonflé  :  d'oé 
s'enfuivroit  une  diftenlion  encore 
plus  grande  y  6c  par  conséquent 
une  douleur  plus  vive  6c  plus  ai- 
guë.. 

Quant  aux  répercufjifs  Y  on  ne 
doit  pas  attendre  de  leur  appli- 
cation un  meilleur  effet  que  des 
adftringens.  Ils  modéreront  à  la 
vérité  la  douleur  :  car  comme  ils 
aghlènt  en  réprimant  la  trop  gran- 
de chaleur  6c  la  trop  grande  raré- 
fa&ion  des  humeurs  ,  6c  en  en 
rapprochant  les  parties  ,.  6c  les 
coagulant  >  on  ne  peut  pas  nier 
que  le  fang  réduit  à  un  moindre 
volume,  laifièra  un  vuide  qui  per- 
mettra aux  fibres  de  la  partie  gon- 
flée quiétoient  tiraillées  ,,de  s'af^ 
faifler  fur  lui ,  6c  de  reprendre  peu 
à  peu  leur  mouvement  de  contrac- 
tion. Mais  d'un  autre  côté ,  l'épaif- 
iiflement  du  fàng  s'oppofera  à  ce 
<que  ces  fibres  en  fe  contra&ant  ï5 
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puiflent  l'exprimer  de  la  partie  où 
il  eft  engagé  $  ainfi  il  s'y  endur- 
cira de  plus  en  plus ,  &  la  tumeur 
dégénérera  en  une  efpéce  de  fchi- 
re  5  qui  eft  une  des  manières  la 
plus  à  craindre  ,  dont  les  tumeurs 
puiflent  le  terminer  5  &;  que  l'on 
doit  encore  plus  appréhender  dans 
les  playes.  Ces  raifons  ,  je  croi  , 
doivent  ïuffïre  pour  faire  com- 
prendre qu'on  ne  fçaurok  trop 
éviter  l'ufage  des  repercujfîfs  y  lorf- 
qu'il  s'agit  de  calmer  la  tenfion 
douloureufe  d'une  partie  bleflee. 
Les  réfolutifs  n'ont  aucun  des 
inconvéniens  que  nous  venons  de 
rapporter  j  &  ils  ont  de  plus  cet 
avantage  ,  qu'ils  brifent  &  atté- 
nuent les  molécules  trop  groflîé- 
res  du  fang  qui  croupit  dans  les 
parties  bleflëes  3  de  forte  que  les 
fibres  venant  à  fe  contracter  ,  ne 
trouvent  aucun  obftacle  à  le  faire 
parler  dans  les  veines.  C'eft  auflî 
ce  qui  nous  détermine  à  confeiller 
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Papplication  de  ces  remèdes  fur 
Jes  parties  bleflees  qui  font  ten- 
dues &c  tuméfiées  i  plutôt  que  de 
fe  fervir  alors  des  adflringens  &C 
des  répercuffifs. 

Nous  ne  prétendons  cependant 
pas  pour  cela  exclure  tout-à-fait 
du  traitement  des  playes  les  adf- 
tringens  êc  les  répercujjifs.  Nous  les 
croyons  quelquefois  néceffaires  , 
furtout  pour  prévenir  le  gonfle- 
ment des  lèvres  &  des  parties  voi- 
fines  d'une  playe ;  pourvu  que  l'on 
en  fafle  l'application  aufntôt  la 
playe  faite ,  ou  peu  de  tems  après. 
En  effet ,  ces  remèdes  fortifient 
le  ton  de  la  partie  bleffée  ,  ■&  la 
mettent  en  état  de  réfifter  à  l'a- 
bord des  humeurs-  ■  &  d'empêcher 
qu'elles  n'y  féjournent.  C'eltpour- 
quoi  rien  n'empêche  qu'auflîtôt 
qu'une  perfbnne  a  été  bleffée ,  l'on 
n'applique  dans  le  premier  appa- 
reil un  médicament  adftringent  , 
tel  que  le  fuiyanc. 
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Prenez  Bol  d'Arménie  ,  folle  fa- 
mine ■>  de  chacun  égales  parties  ;  gom- 
me Tragacant ,  le  quart  de  la  quantité 
des  drogues  précédentes.  Mele^le  tout 
avec  fujfljànte  quantité  de  blanc  d'œuf; 
&  frotte^-en  un  linge ,  que  vous  ap~ 
f  tiquerez^ fur  la  partie  bleffée. 

Pour  ce  qui  eft  des  réfilutifs  ■> 
l'on  peut  en  preferire  de  différen- 
tes façons  ,  pour  appliquer  fur 
les  tumeurs  qui  furviennent  aux 
playes.  Par  exemple  : 

Prenez  farine  d'Qrobe  >  ou  de  fè- 
ves y  ou  de  la  mie  de  pain  ->  une  livre  > 
faite  s- en  un  Cataplame  1  avec  quan- 
tité fùjfijante  de  vin  rouge.  Ou  bien^ 

Prenez  efprit  de-vin  rectifie  y  quan-* 
tité  fujflfante  }  pour  fomenter  conti- 
nuellement avec ,  la  tumeur.  Ou  bien; 

Prenez  pulpe  des  feuilles  de  Parié* 
taire  3  ou  d'Hyeble  5  ou  de  Morelle  •> 
ou  de  fufquiame  »  quantité  fujflfante  > 
imbibe'Zjla  bien  d 'efprit  -  de '- vin  pour 
un  Cataplame.  Ou  bien  : 

Prenez  fleurs  de  Camomille  >  de 
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Mélilot  >  de  chacun  une  once  y  fommï*- 
tés  de  Romarin?  de  Thin  r  de  chacun 
nne  poignée.  Faites  bouillir  le  tout 
légèrement  dans  du  yin  rouge  ■>  avec 
lequel  vous  fomenterez^  nuit  0*  jour 
la  partie  affligée. 

Les  Cataplâmes  faits  avec  les 
farines  mentionnées ,  avec  la  mie 
de  pain ,  &  le  vin ,  ou  avec  la  pul- 
pe des  herbes ci-deflus  nommées, 
doivent  être  préférés  pour  en  fai- 
re l'application  fur  les  parties  ner- 
veufes  &  tendineufes»  Mais  lor£ 
qu'on  a  affaire  à  des  parties  char- 
nues ,  l'on  fe  trouve  mieux  de  l'u~ 
iage  de  V  efprit-de-yin  >  foit  fimple  * 
Joit  aiguifé  avec  le  Sel  armoniac. 

Il  arrive  cependant  aflez  (bu- 
vent  ,  que  lorfque  le  fàng  eft  trop 
épais  &;  trop  acre,  Pufàge  des  réfo- 
lutifs  le  fait  bouffer  confidérable- 
ment  3  ce  qui  augmente  la  tenfîon  y 
la  douleur ,  &:  la  chaleur  delà  par- 
îieblelfée.  Pour  remédier  à  ces  ac- 
ridens  r  il  faut  avoir  promtemenc 
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recours  aux  relâchans  6c  aux  émolr 
Ments  ,  tels  que  font  les  corps  gras 
.&  huileux ,  ou  même  aqueux ,  ou 
qui  participent  des  uns  &  des  au- 
tres. Entre  les  médicamens  gras 
&C  huileux  l'huile  jRo/kt  ->  celles  de 
Millepertuis  •>  de  vers  de  terre  ,  de 
petits  chiens  -,  de  briques  5  d'œufs  ■>  ôcç. 
méritent  la  préférence.  A  leur  dé- 
faut ,  Ton  fe  Servira  de  bonne  huile 
d'Olive.  Tous  ces  remèdes  doivent 
être  tiédes ,  avant  que  Ton  en  frot- 
te la  partie  tuméfiée  :  ils  convien- 
nent principalement  dans  les  playes 
des  parties  tendineufes  &;  nerveu- 
ses ,  presque  point  dans  celles  des 
parties  charnues. 

Parmi  Içs  émollients  moitié 
aqueux ,  moitié  huileux ,  Ton  doit 
préférer  les  Catapiâmes  fuîvans. 

Prenez  pulfe  de  racine  d'^Althxa  » 
de  Lys  ■>  de  chacune  deux  livres  5  fari* 
ne  de  graine  de  lin  9  quatre  onces» 
Melex.  le  tout ,  &  en  faites  m  Cata* 
flmc*  Ou  bières 
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Prenez  pulpe  de  feuilles  de  Mauve 
ç£*  de  Branche  urfwe  ,  deux  livres  » 
farine  de  graine  de  lin  ?  quatre  onces  > 
huile  Rofat  une  fuffifante  quantité. 
Faites  du  tout  un  Cataplame.  Ou  bien  : 
prenez  mie  de  pain  blanc  ->  une  li- 
vre >  lait  de  Chèvre  »  trois  livres-  Fai- 
tes bouillir  jufquen  confiflance  d'un 
Cataplame  >  auquel  vous  ajoutere%Jrois 
jaunes  d'œufs ,  &  une  fuffifante  quan- 
tité d'huile  de  vers.  Ou  bien: 

Prenez  lait  de  Chèvre  >  deux  livres  ï 
farine  de  graine  de  lin  >  huit  onces* 
Faites  cuire  jufqu  à  confiflance  de  Cata* 
pl£me. 

Il  faut  remarquer  en  paflant  , 
qu'on  doit  changer  ces  cataplâ- 
mes  au  moins  deux  fqjs  le  jour  y 
fans  toucher  pour  cela  au  refte  de 
l'appareil.  Uon  pourroit  cepen^ 
dant  laiflèr  le  même  cataplame  > 
ayant  foin  feulement  de  l'humée^ 
ter  de  tems  en  tems ,  &  de  fomen- 
ter la  partie  avec  quelque  décoc- 
fion  cmolliente ,  comme  celle  de 
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racine  de  Guimauve  ■>  de  Aiauve  % 
de  Branche  urfme  ,  ou  même  avec 
du  lait  tiède. 

Tout  étant  ainfî  difpofé ,  il  faut 
attendre  que  les  lèvres  de  la  playe 
viennent  à  fuppurer  :  mais  a  Ton 
veut  hâter  cette  fuppuration  v  6c 
ne  Ta  point  troubler  lorsqu'elle 
commencera  à  fe  faire ,  il  faut  dé- 
fendre la  playe  du  contad  de  l'air  > 
&  par  conféquent  5  ne  point  chan- 
ger le  premier  appareil ,  qui  effc 
chargé  de  digeftif  convenable, 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours  > 
à  moins  que  la  violence  de  la  dtoâ- 
leur  n'annonçât  qu'il  feroit  arri- 
vé un  grand  changement  dans  la 
playe  ,  &  nç  fît  appréhender  que 
la  gangrené  y  furvînt  :  auquel  cas 
il  faudroit  lever  l'appareil  detems 
en  tems  i  pour  être  plus  à  portée 
de  remédier  au  danger  dont  on 
eft  menacé.  Mais  fi  la  douleur 
n'efl:  pas  trop  incommode ,  que  le 
bielle  n'éprouve  point  un  lentl- 
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nient  de  brûlure ,  ne  refTente  point 
d'élancemens  fort  vifs ,  qu'on  ne 
remarque  point  que  la  partie  bief- 
fée  foit  plus  froide  qu'à  l'ordinai- 
re j  l'on  doit  laîflèr  l'appareil  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  foit  formé  de  nou- 
velles chairs  à  la  place  de  celles 
qui  font  contufes  i  fie  enflammées , 
êc  que  la  fuppuratîon  doit  détrui- 
re :  c'eft  ce  qui  n'arrive  que  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour. 

Une  chofe  à  laquelle  on  ne  peut 
trop  prendre  garde  v  c'eft  que  le 
pus ,  la  matière  purulente  ,  ou  la 
flfrie  ne  s'arrête  fie  ne  fejourne 
dans  quelque  recoin  de  la  playe  , 
&  ne  pratique  infènfiblement  quel- 
ques finus  fifiuleux  dans  l'interftîce 
des  chairs  :  c'eftpourquoî  Ton  em- 
portera éxa&ement  avec  des  ten- 
tes mollettes  le  pus  de  la  (anie  >  pre- 
nant garde  d'exciter  de  la  douleur 
au  malade.  Mais  afin  de  mieux  né- 
toyer  la  playe  ,  Ton  prendra  une 
éponge  que  l'on  trempera  dans 
f  une 
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•une  fimple  décoction  chaude  de 
racine  de  Guimauve  5  &:  ayant  au- 
paravant tant  foit  peu  relevé  l'ap- 
pareil ,  l'on  exprimera  cette  épon- 
ge dans  la  playe  j  l'on  enlèvera 
auflîtôt  après  le  premier  appareil  5 
&c  l'on  en  appliquera  tout  de  fuite 
un  nouveau  ^  fans  fe  mettre  en 
peine  de  nétoyer  la  playe  de  la 
déco&ion  qu'on  y  a  verfée,depeur 
que  le  ïang  ne  venant  à  fe  coagu- 
ler dans  la  furface  de  la  playe  ,  fi. 
elle  reftoit  long-tems  expofée  à 
l'air ,  n'attirât  une  nouvelle  inflam- 
mation. Il  eft  même  néceflaire 
pour  prévenir  cette  a&ion  de  l'air , 
d'approcher  de  la  playe  un  réchaut 
rempli  de  braife  allumée .,  à  moins 
que  la  grande  chaleur  de  la  faifon 
ne  s'y  opposât. 

Lorfque  la  playe  que  Ton  a  à 
traiter  eft  très-profonde ,  èc  qu'el- 
le pénétre  bien  avant  dans  les 
chairs ,  enforte  que  l'on  ne  puîflè 
pas  y  introduire  aes  plumaceaux? 
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l'on  doit  bien  Çq  donner  de  garde 
de  fourer  dans  fa  cavité  des  ten- 
tes trop  dures  i  fous  prétexte  d'y 
porter  les  digefiifs  dont  on  les  en- 
duit .,  fi  Ton  veut  épargner  au  ma- 
lade une  douleur  continuelle  ,  8c 
une  inflammation  des  lèvres  de  la 
playe ,  qui  n'auroit  point  de  fin.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  injecter  dans 
ces  fortes  de  playes  longues  & 
étroites  de  la  Tberebentine  diflbute 
dans  un  peu  d'huile ,  ou  du  Digcf- 
tif  ordinaire  9  ou  de  l'onguent  Bafi- 
lie  qu'on  aura  fait  fondre  aupara- 
vant 3  &  l'on  couvrira  enfuite  à 
l'ordinaire  ,  tant  l'entrée  que  la 
fortie  de  la  playe ,  avec  des  pluma- 
ceaux  mollets  ,  chargés  de  digef* 

Auflitôt  que  la  fuppuration 
commencera  à  diminuer  5  &c  que 
l'on  verra  paroître  dans  toute  re- 
tendue de  la  playe  ,  des  grains 
charnus  ?  rouges  §c  vermeils ,  l'on 
icjeflfera  entièrement  Tuf^ge   des 
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toguens  $  de  peur  que  la  fuppura-* 
tion  venant  a  continuer  ,  ne  fît 
tomber  le  blefïe  en  M  ara/me  par 
la  difîîpation  continuelle  qu'elle 
produiroît  du  fuc  nourricier ,  6c 

()our  empêcher  en  même  tems 
'excroiffance  des  chairs  fongueu- 
fes  fur  les  lèvres  de  la  playe  $  de 
Ton  parlera  fur  le  champ  à  l'ufa- 
ge  des  fimples  Véterfifs^  parmi  lef- 
quels  il  n'y  en  a  point  de  meil- 
leurs que  les  eaux  chaudes  y  fur- 
tout  celles  de  Balaruc  :  car  elles 
ont  cet  avantage  pardeflus  toutes 
les  autres  ,  quelles  peuvent  fe 
tranfporter  dans  les  pays  les  plus 
éloignés,  fans  perdre  de  leur  vertu  $ 
&  même  qu'elles  peuvent  fe  con- 
ferver  pendant  un  an  entier ,  fans 
fe  corrompre  ,  pourvu  qu'on  les 
garde  dans  des  vaifleaux  conve- 
nables. Quant  à  leur  efficacité 
dans  le  traitement  des  playes  5 
une  expérience  de  vingt  années  a 
appris  aux  Médecins  &:  aux  Chi- 
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rurgiens  de  Montpellier,  que  leur 
ufage  étoit  toujours  fuivi  d'un  fuc- 
eès  évident.  Mais  rien  ne  confir- 
me plus  cette  pratique  ,  que  la 
guérifon  inefpérée  èc ,  pour  ainfï 
dire,  miraculeufe  de  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans ,  premier  Prince 
du  Sang.  Cet  illuftre  guerrier  étant 
occupé  au  liège  de  Thurin ,  à  ré- 
parer lui-même  le  mauvais  état 
auquel  l'imprudence  de  quelques 
Officiers  avoit  réduit  nos  affaires , 
fut  bielle  danger  eufement  près  du 
carpe  de  la  main  gauche,  La  playe 
avait  meurtri  .&  déchiré  deux  des 
tendons  du  mufcle  fublime  ,  fça- 
voir  5  celui  qui  va  au  doigt  annu- 
laire ,  &c  celui  qui  fléchit  le  petit 
doigt.  Une  fièvre  ardente  ne  tar- 
da p'as  à  paroître  ,  &  Ton  ne  fut 
pas  long-tems  fans  appréhender 
que  la  gangrène  ne  s'emparât  de 
la  playe  ,  6c  même  de  tout  le  bras. 
Ces  terribles  accidens  s'appaifé- 
rçnt  enfin  j  les  chairs  contufesôc 
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les  tendons  vinrent  à  fuppuration; 
Mais  cette  fuppuration  finie ,  l'ap- 
plication des  médicamerîs  ,  même 
les  plus  doux  ,  ne  faifoit  qu'exci- 
ter  des  douleurs  très-violentes  $  ce 
qui  engagea,  les  Médecins  êc  les 
Chirurgiens  qui  foignoientle  Prin^ 
ce  dans  cette  maladie  ,  de  faire 
venir  des  eaux  de  Balaruc  ,  pour 
plonger  dedans  le  bras  de  leur 
illuftre  malade.  Ces  eaux  produi- 
sirent un  effet  fi  marqué  ,  qu'en: 
moins  d'une  heure  ,  toute  la  dou- 
leur fè  diffipa  ,  le  bras  fe  défenfla 
à  vue  d'œil  $  les  doigts  qui  étoient 
auparavant  contractés  fur  eux-mê- 
mes, commencèrent  à  s'étendre  y 
enforte  que  la  playe  qui  avoit  près 
de  quatre  pouces  de  diamètre  ,  fè 
referma  tellement  par  l'ufage  con- 
tinué du  bain  des  eaux  de  Bala- 
ruc ,  &:  des  plumaeeaux  imbibés 
de  ces  mêmes  eaux ,  que  ïans  qu'il 
s'engendrât  aucune  chair  fongueu- 
fe  i  elle  n'avoit  plus  au  bout  de 
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quinze  jours  qu'un  pouce  de  lar- 
ge. 

Ceftpourquoi  Ton  nétoyera  les 
playes  trois  ou  quatre  fois  le  jour  \ 
avec  de  l'eau  de  Bàlaruc  tiède ,  8c 
l'on  les  couvrira  Amplement  avec 
des  plumaceaux  trempés  dans  la 
même  eau.  Je  dis  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  5  car  il  eft  heaucoup 
mieux  de  nétoyer  fouvent  les 
playes  ,  lorfqu'il  a  commencé  à 

Soulier  de  nouvelles  chairs  ,  que 
e  les  laifler  plufieurs  jours  fans 
en  changer  l'appareil  &  fans  les 
panier,  comme  font  quelques  Chi- 
rurgiens d'armée  y  qui  appréhen- 
dent  un  peu  trop  le  contaâ:  de 
l'air ,  qu'ils  regardent  comme  fu- 
nefte  aux  playes.  Je  conviens  avec 
eux  ,.  qu'il  faut  expofer  les  playes 
à  l'air  le  moins  que  Ton  peut  ,  8c 
changer  l'appareil  avec  toute  la 
promtitude  poffible,  fi  l'on  a  envie 
d'éviter  que  le  fuc  nourricier  ô£ 
le  fang  qui  circule  dans  lafurface 
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de  la  playe  ne  fe  coagulent  :  mais 
j'ai  bien  de  la  peine  à  approuver 
la  pratique  de  ceux  qui  veulent 
qu'on  ne  change  l'appareil   que 
tous  les  trois  ou  quatre  jours ,  mê- 
me lorsque  la  fuppuration  eft  cef- 
fée.  Car  avant  que  les  chairs  nou- 
vellement produites  ayent  acquis 
la  fermeté  d'une  cicatrice  ,  leur 
tiffii  efl:  fi  foible  Se  fi  délicat ,  qu'el- 
les laifiènt  échapper  &  qu'elles 
fuintent  une  lymphe  nourricière 
qui  s'épanche  dans  la  cavité  de  la, 
playe.  Là  ,  cette  lymphe  privée 
auflîtôt  de  fes  parties  ipiritueufes 
change  de  nature  -y  Se  venant  à  fer- 
menter ,  elle  contracte  une  acreté 
qui  la  met  en  état  de  ronger  les 
chairs  ,  Se  de  les  rendre  ou  trop 
mollafles ,  ou  dures  Se  racornies, 
L'on  pourra  m'obje&er  que  la 
coagulation  du  fuc  nourricier  Se 
du  fang  dans  la  furface  de  la  playe  5 
n'eft  pas  quelque  choie  de  moins 
à  craindre  que  les  accidens  que 
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nous  appréhendons  fi  fort.  Je  Y&- 
voue  3  mais  il  eft  facile  de  préve- 
nir cette  coagulation  r  en  munif- 
fant  la  playe  contre  les  mauvaifes 
ïmpreifions  de  l'air  ,  tant  par  Fap- 
plication  de  médicamens  déterfifs 
que  Ton  fera  chauffer ,  &:  avec  les- 
quels on  humeâera  éc  on  lavera 
la  playe,  quen  corrigeant  le  froid 
de  l'air  par  l'approche  de  réchauts 
remplis  de  hraiiè  allumée  j  mais  en 
voilà  afïez  fur  cet  article. 

Comme  on  ne  peut  pas.afvoir 
partout  des  eaux  de  Baraluc  ,  ou 
d'autres  de  même  nature ,  l'on  le 
lèrvira  à  leur  place  de  médical 
Biens  déterfifs  compofés  artificiel- 
lement :  en  voici  un  très-aifé  i 
préparer. 

Prenez  lefflve  hien  chargée  de  cen- 
dres quelconques  \>  une  partie  i  melez^ 
avec  cinq  parties  d'eau  de  fontaine  ou 
de  rivière  ,  &*  l>ous  fomenterez^  les 
playe  s  avec  cette  liqueur.  Ou  bien  : 

Prenez  leffive  de  cendres  de  Per^ 
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Penche  >  d'^igremoine  7  de  Mille- 
pertuis  ?  £  *Abfmthe  de  Chamedrys* 
une  partiel  mele^  avec  cinq  parties 
d'eau  de  fontaine.  Ou  bien  : 

Prenez  racines  de  Gentiane-,  £  A~ 
rifloloche  9  de  chacune  deux  onces  $ 
Orge  en  grain  y  deux  pincées  5  fleurs 
de  Mille- pertuis ,  &  de  Rofes  rouges  r 
de  chacune  trois  pincées.  Faites  bouillir 
le  tout  dans  fufflfante  quantité  d'eau 
de  fontaine >  ajoute^fur  quatre  livres 
de  la  colature  ->  quatre  onces  de  miel 
Mofat  ■>  ou  de  y  in  blanc,  Ou  bien  : 

Prenez  eau  de  fontaine  quatre  par* 
ties  >  que  vous  mêlerez^  avec  une  par* 
tie  d'efprit -de-  vin. 

L'on  peut ,  fi  Ton  veut ,  fe  con- 
tenter cTétuver  tout  Amplement  la 
playe  avec  du  vin  rouge  ou  blanc  •> 
pur  ou  mêlé  avec  de  Peau  -,  ou  fe 
iervir  d'efprit-de-vin  ^pareillement 
mêlé  avec  de  l'eau  ,  mais  dans 
lequel  on  aura  fait  infufer  aupara- 
vant ^  l'^ibfmthe  7  du  Chamedrjs  % 
Ç(  des  fleurs  de  Millepertuis. 
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Après  avoir  continué  Tufage 
des  oéterffs  •>  jufqu'à  ce  que  la  ca- 
vité de  la  playe  le  foit  f  emplie  de 
•  chairs ,  6c  que  la  cicatrice  ait  com- 
mencé à  fe  former  dans  fes  bords , 
ton  foûpoudrera  ces  nouvelles 
chairs  avec  des  remèdes  dejfica- 
tifs  6c  cicatrifàns ,  réduits  en  pou- 
dre extrêmement  fine  3  tels  font  la 
Tutbie  préparée  rla  Litargejia pier- 
re Calaminaire  •>  la  Cerujje  ?  le  Plomb 
brûlé  ■>  le  Pompholix  >  la  Tét^  fi?U- 
lée.  L'on  appliquera  auffi  fur  la 
playe ,  des  plumaceaux  chargés  de 
ces  mêmes  poudres  3  6c  Ton  en 
continuera  1  application  y  jufqu'à 
ce  que  la  cicatrice  Jfbit  entière- 
ment formée.  L'on  peut  fubftituer 
aux  poudres  dont  nous  parlons  , 
Y  Onguent  de  Tuthie-,  le  Via-Pompho- 
ligos  j  le  Dejjîcatif  rouge  5  6cc. 

S'il  s'engendroit  dans  la  playe 
des  chairs  qui  ne  fuflent  point  grai- 
nues  &c  inégales  5  mais  polies  &c 
mollafles  $  comme  ces  fortes  d& 
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chairs  tombent  bien  vite  en  colli- 
quation  ,  ôc  fe  changent  en  fanie 
ou  en  pus ,  il  faudrait  pour  hâter 
la  guérifon ,  les  détruire  avec  des 
Déterfifs  plus  acres ,  ou  même  avec 
les  Cathereticjues.  Il  fuffit  pour  cela  > 
démêler  au  Digeftif ordinaire,  de 
la  poudre  de  Myrrhe  àc  &*Alo'ès\  ou 
un  tiers ,  un  quart  plus  ou  moins  v 
de  X  Onguent  jEgyptvxc  5  ou  enfin  > 
Ton  panfera  la  playe  avec  le  Bau- 
me de  Venus ,  dont  voici  la.  prépara 
ration. 

Prenez  Verd-de-gris  philofbphique- 
ment  préparé  5  deux  onces  >  huile  de 
Thérebentine  >  une  livre,  tait  es  digé- 
rer à  un  feu  de  fable  très-doux,  pen- 
dantquinze  jours  5  au  bout  de  ce  tems  , 
Irous  décanterez^  l'huile  Inerte  cjuifùr- 
nagera  ?  ç&*  vous  la  garderez  pour 
l'ufage. 

L'on  peut  à  ià  place  faire  ufage 
du  Baume  ver d  de  Met^,  Ou  bien  :.; 

Prenez Précipité blanc  ou  rouge  > 
<gp  oAlm  calciné  ?  de  chacun  deu% 
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gros  5  Onguent  Bafilic  •>  trois  onceê* 
Mele^le  tour  bien  exactement  •>  ££* 
endutfe^  vos  tentes  de  cet  Onguent  S 
ou  bien  r  l'on  touchera  légèrement  les 
chairs  baveufes  y  avec  la  pierre  infer~ 
nale  ordinaire» 

Mais  Ton  doit  s'attacher  prin- 
cipalement ,.  furtout  pour  préve- 
nir les  chairs  fongueufes  ,  à  cor- 
riger les  vices  du  fang  y  ou  à  lui 
conferver  ià  qualité  5  fi  elle  eft 
louable. 

Tout  ce  que  nous  avons  prét- 
érit jufqu'ici  ,  pour  le  traitement, 
des  Play  es  compbfées,  ne  regarde 
que  celles  qui  font  faites  dans  des 
parties  charnues  -y  nous  allons  ex,- 
pofer  préfèntementla  manière  de 
traiter  les  playes  qui  attaquent 
les  nerfs ,..  ou  les  tendons. 

L'on  remarquera  d'abord  ,  que 

fi  un  tendon  eft  prefqu'entiére- 

ment  coupé  y  de  forte  qu'il  y  ait 

à  craindre  que  la  fuppuration  ne 

<  détruife  ce  qui  en  refte  5  il  faut 
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achever  de  le  couper  tout-à-faiix, 
pour  éviter  les  accidens  quipour- 
roient  furvenir.  De  plus  y  l'on  iè 
gardera  bien  d'appliquer ,  tant  fur 
les  nerfs  que  fur  les  tendons  cou- 
pés ou  découverts  vde  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  v  les  Digefiifs  or- 
dinaires ,  ou  les  Baumes  capables 
de  procurer  la  fuppuration.  Les 
fels  dont  ces  médicamens  font 
chargés ,  les  rendent  trop  irritans  5 
pour  qu'on  puifle  les  appliquer  fur 
des  parties  auffi  fenfibles ,  fans  ex- 
citer des  douleurs  extrêmement 
vives.  Il  fuffira  d'employer  pour- 
lors  l'huile  ordinaire  de  Thére- 
bentïne  y  fi  l'on  n'en  a  pas  d'autre 
fous  la  main ,  ou  bien  l'huile  jaune 
ou  rouge  de  la  même  Théreben- 
tine ,  diftillées  fuivant Je  procédé 
ordinaire  ,  lefquelles  aferont  en- 
fuite  été  paflees  plufieurs  fois  fur 
les  cendres  ,  ôc  diftillées  jufqu'à 
trois  ou  quatre  fois  avec  de  l'eau 
^de  fontaine,  afin  de  les  dépouiller 
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des  parties  falines  qui  y  domï* 
noient ,  &c  les  rendoient  trop  aéti- 
ves.L'on  trempera  des  plumaceaux 
mollets  dans  ces  huiles  ainfî  pré- 
parées ,  ôc  Ton  les  appliquera  fur 
les  nerfs  ou  les  tendons  blefles. 
L'on  panfèra  lerefte  delà  playe  à 
l'ordinaire,  favoir,  avec  lesD/g^ 
tifs  que  nous  avons  décrits. 

Il  y  en  a  qui  confeillent  de  pan- 
fer  les  nerfs  ou  les  tendons  cou- 
pés avec  la  teinture  de  Myrrhe  *  ou 
avec  de  L'efprit-de-'yin  ,  à  deflein 
d'empêcher  la  corruption  &  la 
pourriture.  Mais  l'on  içait  par  ex- 
périence que  les  nerfs  ou  les  ten- 
dons ,  foit  qu'ils  fbient  Amplement" 
découverts  ,  foit  qu'ils  foientcon- 
tus ,  fbit  enfin  qu'ils  fbient  bleffés 
de  quelque  manière  que  ce  puifle 
être,. ne  fe  recouvrent  jamais  de 
chairs  v&.ne'.fè  guériflent  point  5 
à  moins  que  leur  ferface ,  èc  mê- 
me quelquefois  tout  leur  tiffu  n'ait 
fuppuré  auparavant  >  ce  qui  ne  pem| 
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pas  arriver  fans  pourriture  &  cor- 
ruption ,  de  ce  qui  par  conféquenc 
pourroit  fuffirepour  faire  connoî- 
tre  l'imprudence  qu'il  y  a  d'em- 
ployer les  teintures  de  Myrrhe  >  ÔC 
d'Moès  ,  auffi-bien  que  les  autres 
vulnéraires  fpiritueux  de  différen- 
tes efpéces. 

Outre  cela ,  la  douleur  énorme 
que  l'on  ne  fçauroit  éviter  avec 
trop  de  foin  dans  les  playes  ,  ôc 
qui  fuit  toujours  l'application  des 
remèdes  fpiritueux  lur  des  parties 
auffi  fenfibles  que  le  font  des  nerfs 
ou  des  tendons  ,  devroît  encore 
faire  donner  l'exclufion  à  de  pa- 
reils remèdes  dans  le  traitement 
des  playes  dont  il  s'agit  3  d'autant 
plus  que  la  fécherefle  qu'ils  pro- 
duifent  dans  ces  fortes  de  playes  % 
en  retarde  beaucoup  la  fuppura- 
tion.  Il  y  a  encore  plus  que  tout 
cela  :  les  remèdes  fpiritueux  ap- 
pliqués fur  des  tendons  ou  fur  des 
g^rfsfe  diffipent  aifément,  &  s'évar 
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porent  par  la  grande  chaleur  des 

}>arties  blefïëes  j  d'où  il  arrive  que 
es  tentes  que  l'on  a  voit  trempées 
dedans,  étant  bientôt  à  fec ,  s'ab- 
breuvent  de  la  fërofité  qui  fuinte 
de  toute  l'étendue  de  la  playe  j  6c 
qu'àinfi  les  nerfs  ou  les  tendons 
font  continuellement  hume&és 
par  ces  humeurs  féreufes  ,  qui 
cependant  font  très-nuifibles ,  tant 
aux  os  qu'aux  parties  nerveufes* 
L'on  obvie  à  tous  ces  inconvé- 
niens ,  par  Pufage  des  différentes 
huiles  tirées  de  la  Thérebentine. 

Pour  ce  qui  eft  des  playes  qui 
font  compliquées  avec  fracture  des 
os  ,  l'on  les  traitera  tout  comme 
les  autres  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
des  os  de  découverts  »  qui  exigent 
alors  un  traitement  particulier. 
L'on  doit  furtout  prendre  garde 
que  le  pus  ou  la  fanie  ,  chargés 
qu'ils  font  de  fels  acres  6c  corro- 
lifs  ,  ne  les  rongent  8c  ne  les  ca- 
jrient  :  6c  comme  les  os  dépouilla 
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«îe  leur  périofte  ,.  s'unifient  rare- 
ment aux  chairs  qui  les  environ- 
nent ,  avant  que  de  s  erre  exfo- 
liés ,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  leur 
lame  la  plus  extérieure  qui  a  fouf- 
fert  le  contai  de  l'air  \  ne  tombe 
comme  par  feuilles  &  par  écail- 
les ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que 
dans  l'efpace  de  trente  ou  quaran- 
te jours  5  l'on  aura  foin  de  tenir 
leur  furface  le  plus  à  foc  qu'il  eft 
poffible.  Ceftpourquoi  l'on  évite- 
ra l'application  des  remèdes  gras 
&  huileux  y  qui  font  capables  de 
ramollir  &;  de  relâcher  le  tiffii  des 
os  r  èc  qui  par  conféquent  met- 
troient  obftacle  à  leur  exfoliation  » 
mais  l'on  pg,nfera  les  os  avec  les 
fimples  Spiritueux ,  ou  avec  les  pou- 
dres Catagmdtiqms  ;  telles  que  font 
celles  de  Myrrhe  ^d'Encens  »  d'^« 
Iccs  •>  de  Gentiane ,  à3  E  uphorbe  rdont 
on  foûpoudrera  des  plumaceaux  3 
pour  les  appliquer  enfuite  fur  l'os 
découvert  :  ou  bien,  l'on  tremper^ 
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ces  plumaceaux  dans  la  teinture  dâ 
Myrrhe  &  £Mo'èsy  ou  dans  de  firrfc 
pie  ejprit~de+vin.  L'on  en  entaflèra 
plufiears  les  uns  fur  les  autres-,, 
pour  abforber  le  pus  &  la  fanie 
qui  découlent  des  chairs  qui  font 
en  fuppuration  ,  &  qui  s'épanche- 
roient  fur  l'os  ,  ôc  l'endommage- 
roient.  L'on  aura  foin  d'empêcher 
qu'il  ne  fe  forme  des  chairs  forï- 
gueufes  ,  qui  s'oppofèroient  à  ce 
qu'on  ne  pût  panier  l'os  commo- 
dément -y  éc  Ton  ne  fongera  pas  k 
faire  cicatrifer  la  playe ,  avant  que 
l'exfoliation  de  l'os  découvert  foit 
tout-à-fait  terminée,  ôc  que  toute 
la  furface  de  l'os  ne  foit  recou- 
verte  de  grains  charnus  &  ver- 
meils. 

Il  eft  encore  un  fymptôme  qui 
mérite  une  attention  particulière 
de  la  part  du  Chirurgien  ,  c'efl 
la  gangrène  &  lefphacê'le  s  èl  cette 
attention  doit  être  d'autant  plus 
férieufe  ,  que  lorfque  cet  accident 
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liirvient  dans  les  playes  même  les 
plus  légères ,  il  met  le  bleffé  dans 
un  danger  évident.  Auffitôt  donc 
que  Ton  appercevra  dans  les  par- 
ties bleflees  les  fignes  qui  annon^ 
cent  la  gangrène,  comme  une  cou- 
leur rouge  foncée ,  accompagnée 
d'une  grande  tenfion  &  d'un  fèn- 
tîment  de  brûlure ,  ou  que  la  par- 
tie deviendra  pâle ,  enflée ,  œde- 
mateufè ,  engourdie  r  ou  extraor- 
dinairement  livide  ,  ou  que  de 
chaude  èc  brûlante  qu'elle  étoit , 
elle  deviendra  froide  ,  ou  enfin 
qu'elle  commencera  à  être  infen- 
fible  j  il  n'y  a  point  de  tems  à  per- 
dre. 

Il  faut  fur  le  champ  ,  fi  c'eft  la, 
trop  grande  tenfion  êc  la  chaleur 
trop  ardente  de  la  partie  qui  font 
appréhender  la  gangrène ,  dégor- 
ger par  des  fcarincations  les  lèvres 
de  la  playe ,  &c  les  parties  voifines ,. 
du  fang  qui  y  fëjourne.  Pour  cal- 
quer la  trop  violente  fermentation 
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du  fang  &  fa  raréfa&ion  extraor- 
dinaire ,  l'on  appliquera  des  Cata- 
plâmes  émoïlients  i  &  tant  foit 
peu  réfolutifsr  dont  voici  quelques 
exemples. 

Prenez  pulpe  de  fiente  de  Vache  * 
deux  livres  s  détrempe^-  les  dans  la 
décoction  de  racine  de  Guimauve  & 
de  graine  de  Lin  ->  fujfifante  quantité' y 
four  faire  un  Cataplame  que  yoùs 
appliquera  z^fur  la  partie  affligée  5  & 
que  Isous  étuvere\  auffy  de  tems  en 
tems  avec  la  décoction  fufdite.  Ou 
bien  : 

Prenez  farine  d'Orobe  ->  de  fèves , 
&  de  fenu-grec  ,  de  chacune  fi x  on- 
€es;  vin  rouge  yfujfifante quant itéypour 
faire  un  Cataplame  qu'on  appliquera 
fur  la  partie  %  &  que  F  on  hume  fiera 
de  tems  en  tems-  avec  du  yin. 

Si  ces  remèdes  augmentaient  la  ■ 
douleur  &  le  fentiment  de  bru» 
lure  ,  Ton  appliquera  le  Catapla- 
me de  mie  de  pain  &  de  lait  ,  ou 
le  fuivant, 
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Prenez  pulpe  d'oignon  de  Lys  ■>  & 
d-e  racine  de  Guimauve  3  ou  de  feuilles 
de  Mauve  i  deux  livres  ;  farine  d'O-* 
robe  ■>  fix  onces  ;  huile  de  Lin }  ou  de 
Vers  de  terre  j  fùffîjante  quantité?  pour 
fmre  du  tout  un  Cataplame. 

Mais  li  les  fignes  de  la  Gan- 
grène menaçante  font  la  pâleur 
de  la  playe  ,  une  tumeur  œdema- 
teufo  r&  un  engourdiflement ,  Ton 
mettra  en  ufage  le?  remèdes  Jh>w#- 
lansj  chauds  &  réfplutifs.  Par  exem- 
ple ,: 

Prenez  pulpe  de  fiente  de  Vache  9 
deux  livres  ,*  Suye  de  cheminée  •>  demi- 
livre  ;  urine  putréfiée  >  fuffifante  quan^ 
tité '.»  pour  faire  un  Cataplame  qu'on* 
appliquera  fur  la  partie  •>  &*  que  l'on 
humeëiera  de  tems  en  tems  avec  de 
Vitrine  y  ou  avec  de  l'efprit-de-vin. 

Il  faut  remarquer  que  ce  der- 
nier Cataplame  ne  convient  point 
du  tout  dans  le  premier  cas  $  il 
augmenteroit  confîdérablement  la 
idialeur  .&  la  douleur  ;  6c  bien-loin 
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de  prévenir  la  gangrène  (  ce  qu'an- 
roït  fait  l'application  de  remèdes 
plus  doux,  )  il  l'attireroit  imman- 
quablement ,  ôl  beaucoup  plutôt. 
Le  fuivant  produiroit  auiîi  le  mê- 
me effet,  il  ne  convient  que  dans 
le  fécond  cas. 

Prenez  frulpe  de  feuilles  d'Hiéble 
ou  de  Sureau  ,  deux  livres  i  Jèmences 
de  Daucus-t  de  fenu-grec  •>  d*  Or  obéi  de 
Lupin -ide  chacun  trois  onces  s  urine  cor- 
rompue  >ou  efprit-de-vini  aiguifê  avec  ce- 
lui defel  Armoniac-,  fufffante quantité^ 
four  faire  yn  Cataplàme  qum  appli- 
quera fur  le  champ  fur  la  partie  >  çJt* 
que  l'on  humeStera  continuellement 
avec  de  l'urine  >  ou  de  l'efprit-de-vin. 

Lorfque  la  gangrène  aura  été 
précédée  par  la  lividité ,  la  perte 
de  fentiment ,  &  le  froid  de  la  par- 
tie bleffée  $  Ton  fera  auffitôt  de 
profondes  icarifications  jufqu'au 
vif ,  &c  l'on  emportera  avec  le  bif- 
touri  tout  ce  qui  eft  privé  entière- 
ment de  vie  ,  ou  Ton  le  détruira 
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avec  des  remèdes  Cathéretiques  èC 
Caufiiques.  Si  la  gangrène  eft  fuperv 
ficielle  ,  Ton  baffinera  d'abord  la 
partie  avec  de  l'efprit*de-vin  cam- 
phre', de  aiguifë  avec  celui  de  fil  sir- 
nioniac.  Enlùite  l'on  la  frottera  avec 
l  onguent çjÊgyptiac,  continuant  tou- 
jours de  la  fomenter  après,  avec 
fejf>rjt~ de-vin  camphré  s  ou  bien  g 
Fon  y  appliquera  le  Cataplâme 
fùivant. 

Prenez  farine  de  Lentilles  &  de 
Lupins ,  de  chacun  une  livre  ?  &  avec 
fufflfante  quantité  de  décoction  £Ab* 
jinthe  >  de  Sauge  &  de  Marjolaine  5 
faites  un  Cataplâme  pour  appliquer  fur 
la  partie  ;  &  1/ous  l'hume  fier  ez^conti- 
nuellement  avec  cette  même  décoction  > 
ou  avec  de  L'efprit- de-vin  camphre'. 

Mais  fi  la  gangrène  pénétre  plus 
avant  dans  la  playe  ,  'ou  dans  les 
parties  voilînes,  l'on  détruira  com- 
me nous  venons  de  le  dire ,  tout 
ce  qui  fera  corrompu  ,  foit  en 
remportant  avec  le  fer  7  foit  en  le 
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rongeant  avec  les  Cathéretiques  les 
plus  puiflans.  Pour  cet  effet.,  Ton 
ctuvera  la  partie  avec  des  pluma- 
ceaux  ,  qu'on  aura  trempes  dans 
Veau  Phagédenique  ordinaire  ,  qui  fe 
prépare  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  Sublimé  corrofi fa  un  gros  & 
demi  ;  eau  de  Chaux->  une  livre»  Me- 
le^le  tout  enfemble  »  &  vous  aure^ 
un  Cathéretique.  Ou  bien  : 

Prenez  Mercure  crud  y  huit  onces  S 
HfiolveZj-les  dans  efprit  de  nitre  ?  dix 
onces.  Ajoute?^  à  cette  dijfolution  ?  fix 
onces  d'efprit-de-yin  rectifie'?  pour  faire 
un  Cathéretique  dont  vous  vous  fer- 
virez^  non-feulement  four  manger  les 
parties  gangrenées  &fphdcélées^  mais 
encore  pour  confumer  les  chairs  fuper- 
flues  &  endurcies  ?  fi  vous  ave^  la 
précaution  de  l'adoucir  auparavant  y 
avec  moitié  d 'eau  fimple  *  &  d'y  xijou  - 
ter  un  peu  de  miel, 

La  manière  d'appliquer  ce  re- 
mède qui  eft  très-efficace,  eft  d'en 
mouiller  des  tentes^  avec  lefquelles 
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©n  touchera  les  parties  gangrenées. 

Après  avoir  détruit  par  les  CauiP 
tiques  les  parties  fphacélées ,  Ton 
doit  procurer  la  chute  de  Tefchar- 
re  qu'ils  ont  produite ,  ôc  faire  fup- 
purer  les  chairs  qui  lui  font  unies. 
L'on  mettra  pour  cela  en  ufage 
les  maturatifs  ôc  les  fuppuratifs  dé- 
crits dans  l'article  de  la  fuppura- 
tïon  des  playes  $  ou  bien, Ton  env 
ployera  ceux  qui  fui  vent. 

Prenez  Onguent  Bafilic  &  c?  M- 
thdta  7  de  chacun  quatre  onces  ;  Beurre 
frais ,  deux  onces,  Mele^le  tout  pour 
faire  un  Onguent*  Ou  bien  : 

Prenez  Onguent  Bafilic  >  fix  on- 
ces y  Cautère  potentiel  ordinaire  dif- 
fous  dans  un  peu  £eau  ■>  trois  gros» 
Mele^le  tout  y  &  faites  un  Onguent. 
Ou  bien  : 

Prenez  Savon  mol  ,  &  Beurre 
frais  j  de  chacun  quatre  onces.  Faites-en 
un  Onguent  ,  dont  vous  frotterez^  des 
tentes  que  1/ous  appliquere^fur  la  par* 
tie  malade, 

l 
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Néanmoins  comme  il  y  a  à  crain- 
dre que  la  fuppuration  ,  lans  la- 
quelle cependant  ne  peut  point  fe 
faire  la  chute  de  l'efcharre ,  n'at- 
tire une  nouvelle  inflammation 
dans  la  playe  ,  fuppofé  que  l'ufage 
ipeme  des  Çauftiques  ne  Tait  point 
occalionné  $  l'on  appliquera  iur  la 
partie  gangrenée ,  &  fur  celles  du 
yoifinage  un  ÇatapUme  défenfif  \ 
compolé  avec  la  mie  de  pain  &  fe 
i)in  >  ou  avec  les  farines  de  Lupin  ç£* 
iïOrohe  •>  &  le  vin  j  ou  enfin  ,  avec 
la  mie  de  pain  &  le  lait  *  ou  d'autres 
ehofes  femblables. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'on  fe  don- 
nerabien  de  garde  de  mjler dans 
les  Suppuraùfs  èc  les  Digeftifs ,  dont 
on  fe  fervira  pour  faire  tomber 
l'efcharre  ,  des  poudres  de  Myrrhe  ? 
d'^ûloës  0*  d'^dbfmthe ,  feivant  la 
coutume  du  commun  des  Chirur- 
giens j  car  ces  fortes  de  poudres 
deiTéchent  encore  plus  la  croûte , 
#  retardent  ainfi  la  iùppuraÛQ» 


Cure  générale  des  Pldyes.      ï  9  £ 
néceffaire  pour  la  faire  tomber. 
Si  l'application  des  Cauftiques  ne 
pou  voit  pas  empêcher  le  progrès 
de  la  gangrène  ,  l'on  auroit  re- 
cours au   C dut  ère  aSiuel  $   c'eft-à- 
dire  ,  à  un  fer  rouge  ,  avec  lequel 
on  brûleroît  les  chairs  mortes. 
Bien  plus,  fi  la  gangrène  avoit  fait 
un  progrès  fi  considérable ,  qu'elle 
fb  fût  emparée  de  tous  les  muf- 
clés  de  la  partie  ,  il  n'y  auroit  pas 
d'autre  parti  à  prendre  ,  que  de 
faire    l'amputation   du   membre 
dans  l'endroit  le  plus  convenable. 
Il  faudroit  même  après  avoir  bien 
examiné  toute  l'étendue  qu'occu- 
pe la  gangrène ,  faire  cette  opéra- 
tion au  plutôt  3  de  peur  que  le 
fàng  corrompu  par  la  gangrène  , 
en  fejourpant  plus  long-tems  dans 
la  partie  feleffée ,  ne  communiquât 
fa  mauvaifè  qualité  à  celui  qui 
circule  dans  les  environs  ,  &:  qu'il 
n'en  occafionnât  la  diflblution ,  k 
colliqiiation  ,  ôc  la  fonte  ,  ou  h 
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coagulation  :  deux  qualités  tout- 
à-fait  oppofées  l'une  à  l'autre  j  maïs 
également  mortellesjorfqu'elles  ie 
rencontrent  dans  le  fang. 

CHAPITRE   XL 

De  la  manière  dont  on  doit  traiter 
intérieurement  les  blefjès, 

LA  première  indication  qui 
s'offre  à  remplir  dans  ce  trai- 
tement ,  eft  de  prévenir  la  conges- 
tion du  fang ,  &  la  tumeur  inflam- 
matoire dont  les  lèvres  de  la  playe 
font  menacées  :  car  de  quelque 
nature  que  foit  la  playe ,  ou  les 
vaifleaux  ont  été  coupés  ,  &  fe 
font  enfuite  crifpés ,  froncés  &:  re- 
tirés j  ou  bien  %  ils  ont  été  defle- 
chés  ,  brûlés  9  Se  comme  cautérw 
fés  -,  èc  de  façon  ou  d'autre  ,  ils 
oppofent  un  obftacle  à  la  liberté 
m  cours  du  fang  dans  leur  cavité  % 
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lequel  par  confëquent  ne  pou- 
vant paffer  outre,  s'accumule  dans 
les  lèvres  de  là  playe ,  &:  en  d'au- 
tant plus  grande  quantité  ,  qu'il 
eft  pouffé  plus  abondamment  vers 
la  partie  bleffée.  C'eftpourquoî 
toute  l'attention  du  Médecin  doit 
être  d'abord  d'empêcher  que  le 
fàng  ne  fe  porte  vers  cette  partie 
en  auffi  grande ,  ou  même  en  plus 
grande  quantité  que  de  coutume. 
Mais  comme  les  humeurs  ne  cou- 
lent dans  les  parties  qu'en  raifbn 
de  la  viteffe  avec  laquelle  le  cœur 
les  pouffe  dans  les  artères ,  &  de 
la  quantité  que  les  vaiffeaux  en 
contiennent  --,  il  eft  évident  que 
pour  empêcher  que  les  humeurs 
n'abordent  dans  les  parties  com- 
me à  l'ordinaire ,  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre chofe  à  faire  que  de  diminuer 
le  volume  du  fang ,  foit  en  tp.  éva- 
cuant une  portion  ,  foit  en  retran- 
chant de  ce  qui  fert  à  réparer  {es 
pertes  continuelles.Pour  cet  effet, 

m 
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l'on  fera  faigner  le  malade  pref 
que  auffitôt  qu'il  aura  été  bleflfé^ 
&  Ton  réitérera  les  faignées  qui 
doivent  être  très- copieufes  ,  juP 
qu'à  trois  ou  quatre  fois  6c  davan- 
tage ,  à  moins  qu'une  grande  hé- 
morrhagie  n'eût  fuffifamment  dé- 
fèmpli  les  vaiflfeaux. 

Pour  empêcher  que  la  répara^ 
îion  des  pertes  continuelles  que 
fait  le  fang  y  ne  l'entretiennent 
toujours  dans  la  même  quantité  j 
l'on  tiendra  le  bleffé  à  une  Diète 
très-févére  ,  àc  l'on  lui  retranche- 
ra de  fa  nourriture  ordinaire  au- 
tant qu'il  eft  néceflaire  pour  dimi- 
nuer le  volume  de  fon  lang  ,  fans 
trop  épuifer  fes  forces.  Et  comme 
les  alimens  grofliers  6c  folides  for- 
ment un  chyle  ;  6c  par  conséquent 
un  fang  épais  ,  &  par  cela  même  5 
moins  diïpofé  à  fe  diffiper  ,  mais 
au  contraire  plus  propre  à  confer- 
ver  ion  volume  &:  fa  quantité  ordi- 
naire j  Ton  défendra  aux  blefles 
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î'ufage  de  tout  aliment  folide  quel- 
conque :  Ton  procurera  au  iang  le 
plus  de  fluidité  qu'il  fera  poffible , 
afin  d'en  favorifer  la  diffipation. 
C'eft  à  quoi  ferviront  les  alimens 
liquides  qu'oïl  prescrira  au  mala- 
de j  fçavoir  i  des  bouillons  à  la  vian- 
de pour  toute  nourriture  *  et  s'il 
n'eft  pas  poffible  de  le  refufer  aux 
defirs  du'bleflë  ou  à  fa  foibleiïe 
humaine ,  Ton  lui  accordera  outre 
les  bouillons  quelques  panades  lé- 
gères ,  ou  des  crèmes  de  Riz  très- 
délayées  ,  ou  des  œufs  frais  pour 
prendre  une  ou  deux  fois  par  jour, 
aux  heures  convenables* 

L'on  interdira  aux  bleflTés  I'ufa- 
ge de  tout  ce  qui  eft  capable  d'aug- 
menter le  mouvement,  foit  circu- 
laire ,  foit  fermentatif  du  fàng ,  & 
d'attirer  par -là  des  tumeurs  in- 
flammatoires dans  la  playe.  C'eft- 
pourquoi  ils  s'abftiendront  de  boi- 
re du  vin  5  ôc  ils  ufèront  pour  toute 
boiflbn  j  d'eau  panée  ?  ou  de  décoc* 

I  iv 
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tion  d'Orge  ,  ou  de  celle  de  Capillai- 
res ,  &C  de  fleurs  de  Mauve  ,  comme 
étant  des  liqueurs  très- propres  à 
calmer  le  mouvement  du  fang. 

Il  ne  fuffit  pas ,  pour  empêcher- 
le  fang  de  fè  porter  trop  abon- 
damment dans  les  parties  ,  d'en 
avoir  diminué  le  volume  ♦,  il  faut 
encore  s'oppofer  à  ce  que  la  force 
&  la  viteflé  de  la  contra&ion  du 
cœur  ,  en  augmentant  &  la  vio- 
lence &  la  rapidité  avec  laquelle 
il  parcoure  les  artères  y  n'en  déter- 
mine pendant  le  même  efpace  de 
tems ,  une  plus  grande  quantité 
vers  la  partie  blellee.  C'eftpour- 
quoi  l'on  aura  recours  aux  iaî- 
gnées ,  toutes  les  fois  que  l'on  s'ap- 

{>ercevra  que  le  cœur  redoublera 
a  force  &  le  nombre  de  &s  con- 
tractions. 

Mais  comme  le  mouvement  du 
cœur  ne  s'accélère  qu'à  propor- v 
tion  de  l'augmentation  du  mouve- 
ment fermentatif  du  fang  ,  &  de 
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celui  des  parties  ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  puiflent  êcre ,  qui  fer- 
vent à  la  contradion  du  cœur  5  il 
s'enfuit  que  lorfque  le  mouvement 
de  cet  organe  devient  plus  rapide 
&  plus  fréquent  dans  les  playes  , 
l'on  doit  s'occuper  principalement 
à  modérer  la  fermentation  du 
fang  ,  ôc  la  vitefTe  du  fluide  qui 
produit  la  contradion  du  cœur. 

C'eftpourquoi  ,  comme  la  fer- 
mentation du  fang  n'eft  entrete- 
nue que  par  la  jufte  proportion  \ 
ibit  en  quantité ,  {oit  en  mafle  des 
parties  hétérogènes  y  mais  furtout 
des  parties  acides-volatiles  &  acres 
qui  fe  rencontrent  &fe  choquent  5 
il  eft  évident  que  cette  fermenta- 
tion fera  d'autant  plus  violente  , 
que  les  parties  falînes  fermentati- 
ves  feront  en  plus  grand  nombre  i 
ou  plus  groflès ,  &  plus  maffives ,  ou 
d'une  narure  plus  propre  à  lutter 
vivement  les  unes  contre  les  autres, 
Ainh%  pour  calmer  ee  trop  grand 

I  Y 
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mouvement  r  foit  dans  les  bleflesf 
fbic  dans  d'autres  malades  ,  il  faut 
ou  diminuer  la  quantité  des  par- 
ties fermentatives  qui  font  fuper- 
flues  dans  le  fàng ,.  ou  faire  enfor- 
te  qu'il  ne  sen  mette  en  mouve- 
ment-que  ce  qui  convient  j  ou  les 
atténuer  &c  divifer  ,  fi  elles  font 
trop  grofîîéres  &  trop  maffives  $ 
ou  enfin  r  les  embarrafier  &  les 
empâter  tellement  v  qu'elles  ne 
puiflfent  pas  agir  les  unes  fur  les 
autres. 

Il  y  a  diiFérens  moyens  de  fatit 
faire  à  la  première  de  ces  quatre 
indications  5  car  Fon  peut  évacuer 
les  parties  falines  trop  dévelop- 
pées qui  furabondent  dans  le  fang  \ 
&c  qui  y  excitent  une  fermenta- 
tion trop  violente  ,  ou  par  les  uri- 
nes r  ou  par  la  transpiration  ,  ou 
par  les  felles  ,  fuivant  que  Ion  em- 
ployera  ou  les  Diaphoniques  ,  ou 
les  Diurétiques  ,  ou  les   Purgatifs* 

Akui  l'on  mettra  en  ufagecfiacun 
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efe  ces  moyens  ,  ou  du  moins  un 
des  trois ,  pour  fouftraire  au  fang 
la  quantité  excédente  des  parties 
fermentatives  dont  il  eft  chargé  : 
&c  comme  les  Sudorifîques ,  auffi- 
bien  que  les  Diurétiques  chauds 
fouettent  extraordinairement  le 
fang  5  &;  l'agitent  vivement ,  ce 
que  ne  font  point  les  Purgatifs 
doux ,  Ton  ie  fervira  pour  déter- 
miner les  parties  falines  fuperflues; 
par  "fa  voie  du  ventre ,  de  ces  der- 
niers remèdes  *  tels  font  le  Séné  y 
la  Rhubarbe  5  la  Manm  ?  la  Cajje  r 
les  Tamarinds  y  l'infufwn  df  Rqfes  pa- 
les ■>  le  Syrop  de  fleurs  de  Pèche* *,  &C. 
L'on  voit  par-là  que  les  Ptirgatifs; 
minoratifs  font  propres  à  modérer 
les  trop  grandes  &.  les  trop  fré- 
qwntes  contrarions  du  cœur.. 

L'on  demandera  fans  doute 
dans  quel  tems  il  faut  purger  les 
blefles.  A  cela  je  réponds  qu'on 
peut  le  faire  en  tout  tems ,  excep^ 
%é  lorfque  les  accidens  font  dans, 
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toute  leur  force  y  c'eft- à-dire  ,.dani 
le  tenis  de  la  fuppuration  j  parce- 
qu'alors  la  violence  de  la  fermen- 
tation confond  tellement  les  par- 
ties falines  avec  les  autres  princi- 
pes du  fang  y  qu'elles  ne  peuvent 
en  être  dégagées  que  difficile- 
ment :  &  fuppofé  que  cela  arrive  y 
&  qu'elles  foient  préfentées  à  dif- 
férent couloirs  5larapiditédumou- 
vement  du  fang  les  entraîne  ,  & 
les  empêche  de  s'échapper  par  ces 
organes  fécrétoîres  -y  c'eftpourquoï 
Ton  purgera  les  blefïes  tous  les 
jours  indifféremment  avant  le 
tems  ordinaire  de  la  fuppuration  r 
ayant  eu  foin  de,  les  faire  faigner 
auparavant.  L'on  les  purgera  de 
même ,  la  fuppuration  étant  finie: 
ce  qu'on  fera  auffi  dès  les  com- 
mencemens,  lorfque  la  fermenta- 
tion du  fang  &  la  fièvre  ne  font 
pas  encore  bien  fortes  $  afin  d'em- 
porter les  parties  hétérogènes  qui 
fourraient  exciter  l'une  2c  l'autre  f 
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en  cas  qu'il  s'en  fût  amafle  dans 
les  vaifleaux  avant  la  bleflure  re- 
plie. L'on  purgera  de  même  le  bief- 
le,  s'il  lui  ixxxvient  une  Diarrhée  y  s  il 
tombe  dans  le  Délire  ■>  s'il  eft  atta- 
qué de  mouvemens  convulfifs  y  s'il  eft 
accablé  d'un  grand  ajSouptfjement  * 
&  dans  ce  dernier  cas ,  Ton  met- 
tra en  ufage  les  Purgatifs  les  plus 
forts ,  nommés  Mocklicjues. 

On  fatisfera  à  la  féconde  indi- 
cation ,  en  retranchant  l'ufage  de 
tout  ce  qui  peut  fournir  au  fàng 
une  grande  quantité  de  parties 
fermentatives ,  comme  le  vin ,  tou- 
tes les  liqueurs  fpintueujes  y  les  bouil~ 
Ions  trop  forts  de  yi^nde  ■>  les  alimens 
trop  échauffans  ,*  en  un  mot ,  toutes 
les  choies  capables  d'augmenter  le 
mouvement  des  humeurs  ,  6c  de 
développer  de  plus  en  plus  les  par- 
ties filmes  qui  nagent  dans  la  lym- 
phe ,  &c  qui  en  fonr  émoufTées. 

De  plus  5  comme  les  vives  dou-' 
leurs  y  par  l'agitation  qu'elles  eau- 
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Jfem:  dans  tout  le  fue  nerveu ,  con<~ 
tribuent  beaucoup  à  mettre  en 
mouvement  les  parties  falines  du 
làng  -  &  à  en  exciter  ainfi  la  fer- 
mentation -,  il  ne  fera  pas  mal  T 
pour  prévenir  celle-ci ,  de  calmeir 
les  douleurs  qui  fe  feront  fentir 
dans  la  partie  blefTée.  Ceft  à  quoi 
ferviront  efficacement  les  Narcoti- 
ques ,  furtout  ceux  qui  font  tirés, 
de  Y  Opium  ,  &  entre  autres  le  Lau- 
danum fimple  ,  ou  l'Extrait  £ Opiums 
Rien  n'eft  plus  propre  à  appai- 
fer  la  douleur,  &  a  calmer  les 
accidens  qu'elle  entraîne  ordinai- 
rement après  elle  5  comme  y  par 
exemple,  les  Infomnies ,  le  Délire? 
&  les  Convulfions.  La  crainte  que 
les  Anciens  avoient  mal-à-propos 
que  ces  fortes  de  remèdes  ne- 
retardaflènt  la  fuppuration  des, 
playes  ;  èc  ne  les  fiflent  tomber  en 
gangrené  j  cette  crainte  ,  dis-je  % 
se  doit  point  nous  retenir.  Nous 
fommes  convaincus  par  une  expé* 
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rience  de  plufieurs  années ,  que  Pcc- 
fage  de  l'Extrait  cC opium  accélère 
la  fuppuration  des  playes  ,  &  la 
rend  beaucoup  moins  fâeheufe, 
Bien  plus  5  les  Narcotiques  (  pru- 
demment administrés  )  ont  très- 
fouvent  prévenu  la  gangrène. 

Quant  à  la  troifiéme  indica- 
tion 3  qui  confîfte  à  divifer  les  mo- 
lécules falines  trop  groffiéres  qui 
entretiennent  dans  un  trop  grand 
mouvement  de  fermentation  la 
mafle  du  fangj  l'on  employera  dans 
cette  vue  les  délayants  &.  les  atté- 
nuants. Une  boiflbn  abondante 
d'eau  fimple ,,  ou  de  légères  décoc- 
tions faites  avec  la  Pimpernelle  ô£ 
les  Capillaires  conviennent  parfai- 
tement bien  pour  détremper  le 
fang  ,  6c  le  rendre  plus  coulant  > 
furtout  les  décodions  dont  nous 
parlons ,  qui  par  le  Sel  acide  vola- 
til dont  elles  font  chargées  ,  dîvt- 
fent  le  tiifu  des  foulphres  groffieus 
conteaus  dans  le  fang,  ôc  ouvrent 
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Çar-làle  paiTage  aux  parties  aqueiî- 
les,  pour  quelles  aillent  diffoudre 
les  parties  falines.  Parmi  les  remè- 
des tnafifs  <&  atténuants ,  on  choî- 
ûra  ceux  qui  font  propres  à  divi- 
fer  ëc  à  émoulfer  les  parties  acides 
trop  grorhéres.  De  ce  nombre  font 
la  p  ûpart  des  remèdes ,  que  Ton 
appelle  abforbams  y  commet  Yeux 
d'écrevifles  de  rivière  y  ^.Antimoine 
Diapborttique  ?  le  Bé^oard  minéral  y 
&c  ou  les  Sels  alcalis  'Volatils ,  com- 
me celui  de  Vipères  ï  le  Sel  &  l'efprit 
de  corne  de  Cerf  y  la  poudre  de  vipè- 
res ,  &c.  Il  ne  faut  jamais  employer 
ces  remèdes  avant  d'avoir  fait  pré- 
céder les  faignées  &.  les  purga- 
tions  convenables.  I/on  doit  auffi 
prendre  garde  de  prendre  le  chan- 
ge ;  en  attribuant  la  trop  grande 
fermentation  du  fang  au  trop  de 
groiliéretéde  fes  principes  fermen- 
tatifs ,  lorfqu'eîle  dépend  du  trop 
de  développement  de  ces  mêmes 
principes  3  qui  d'ailleurs  n  ont  pas 
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plus  de  mafîè  que  dans  leur  état 
naturel  j  car  l'on  auroit  alors  fujet 
de  ft  repentir  d'avoir  employé  des 
atténuants  ôc  desjlimulants  dans  un 
cas  où  Ton  n'auroit  du  fè  fervir 
que  de  tempérants  ÔC  d'wcrajjants. 
Ces  derniers  font  l'objet  de  la  qua- 
trième indication,  qui  n'offre  point 
d'autre  chofe  à  faire  ,  que  d'em- 
barrafïèr  les  parties  falines  fer- 
mentatives  en  queftion  ,  fait  par 
des  remèdes  qui  les  reçoivent  dans 
leurs  pores  ,  foit  par  d'autres  qui 
les  empâtent  par  leur  vifcofité. 
Pour  remplir  cette  vue ,  l'on  fera 
ufer  au  bleffé  de  remèdes abforbants\ 
comme  le  Corail  ,  les  Yeux  d'écre- 
l>ijfès->  la  Terre  figillée  ;  oubiend'/tf- 
crafjants ,  tels  que  les  émulfwns  fai- 
tes avec  les  quatre  Semences  froides  > 
les  graines  de  Lin  ,  de  Pavot  blanc  ^ 
les  décodions  de  racines  de  grande 
Confoude  ,  de  Guimauve  y  de  fleurs 
de  Mauve  •>  aufquelles  on  peut 
ajouter  les  crimes  de Rt^9  d'Orge? 
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èc  les  bouillons  faits  avec  les  pieds  &t 
veau* 

Lorfque  la  fièvre  eft  appaifée  > 
&c  que  les  lèvres  de  la  playe  ont 
celle  de  fuppurer  3  il  faut,  pour  fa- 
vorifer  la  génération  des  chairs  , 
&  la  formation  d'une  bonne  cica- 
trice ,  diffiper  la  férofité  qui  fura- 
bonde  dans  la  malle  du  fang  ,  & 
adoucir  l'acreté  des  fels  qui  fe 
font  développés  pendant  toute  la 
fuite  du  traitement.  C'eft  à  quoi 
ferviront  d\m  côté  les  décociwns 
Jùdorifiques  ,  furtout  celles  de  S  qui- 
ne,  &:  de  Salfe-pareille  s  &  d'un  au- 
tre, l'ufàge  long-tems  continué  du 
petit  lait ,  ou  du  lait  même. 

Au  relie  ,  dans  tout  le  traite- 
ment des  playes ,  l'on  ne  doit  poinc 
perdre  de  vue  la  digeftion  des 
alimens  3  l'on  doit  éviter  qu'il 
ne  s'amalTe  des  crudités  acides 
dans  l'eftomach.  C'eftpourquoi  il 
fera  à  propos  de  faire  prendre  au 
bielle  j.  une  ou  deux  fois  par  jour  % 
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quatre  onces  d'une  décoction  de  Kin- 
$Jnay  à  laquelle  on  aura  ajouté  les 
Coraux  ,  ou  les  Yeux,  d'écrevifles. 
Dans  les  perfonnes  d'un  tempe- 
raniment  froid  la  décoction  d3^b~ 
fmthe  7  de  Chamedrys  ,  &  de  petite 
Centaurée  convient  très-fort.  D'ail- 
leurs y  il  faut  furtout  avoir  égard 
au  tempéramment  des  perfonnes 
bleflees. 

Pour  en  revenir  à  la  queftion 
que  nous  avons  entrepris  de  dis- 
cuter ,  comme  nous  avons  fait  voir 
qu'il  n'y  avoit  aucun  médicament 
qui  fût  capable  par  lui-même  d'en- 
gendrer de  nouvelles  chairs ,  mais 
q  ue  cet  ouvrage  étoit  entièrement 
réfervé  à  la  nature  $  il  eft  évident 
que  les  remèdes  ne  peuvent  con- 
courir à  la  production  des  chairs , 
qu'en  tant  qu'ils  éloignent  tous  les 
obftacles  qui  pourraient  s'oppoièr 
à  leur  végétation.  Or  eft-il  qu'un 
de  ces  principaux  obftacles  eft  la 
lymphe  épanchée  dans  la  cavité 
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de  la  playe  >  qui  fe  corrompant 
par  fon  féjour ,  6c  devenant  âere  y 
ronge  ôc  détruit  les  chairs  à  me- 
fure  qu'elles  fe  forment ,  &  ouvre 
en  les  corrodant  ,  les  vaifTeaux 
extrêmement  tendres  &  délicats» 
Ceftpourquoi  rien  ne  convient 
mieux  pour  balayer  ,  pour  ainfi 
dire  ,  cette  lymphe  épaiflç  &  vif 
queufe ,  ôc  pour  emporter  ces  fels 
corrofifs  ,  que  les  médicament  déter* 
[ifs  faim-aqueux.  Concluons  donc 
que 

La  fuppuration  des  plajes  étant  ter- 
minée j  les  remèdes  aqueux  rendus  dé- 
terfifs  par  des  Sels  ?  conviennent  beau- 
coup mieux  pour  procurer  la  cicatrice  -, 
^ue  les  Sarcotiques  huileux  ->  &  les 
autres  médicamens  compofés  avec  des 
graifîes. 
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ESSAI  SUR  LA  SUPPURATION 

DES    PARTIES    MOLLES. 

L'Objet  que  je  me  fuis 
propofé  dans  la  Diflerta- 
tion  préfence ,  eft  d'exami- 
ner ce  qui  &  pafle  fi  fouvent  dans 
le  corps  humain ,  lorfque  quelque 
vaifleau  ,  furtout  de  ceux  qui  fer- 
vent à  contenir  le  fang ,  ont  fouf- 
fertune  folution  de  continuité,  6c 
quels  font  les  moyens  que  la  Na- 
ture toujours  occupée  de  fa  pro- 
pre confèrvation  ,  met  alors  en 
ufage  pour  fe  délivrer  de  tout  ce 
qui  pourroit  lui  être  nuifible ,  &c 
pour  rétablir  enfuite  les  parties 
dans  leur  union  naturelle.  Cet  éxa- 
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men  eft  d'autant  plus  néceiTaire , 
de  mérite  d'autant  mieux  l'atten- 
tion du  Médecin  ôt  du  Chirur- 
gien ,  qu'il  n'eft  guéres  pofiible  la 
plupart  du  tems ,  que  la  fubftance 
des  parties,  qui  fe  trouve  déchirée 
dans  plufieurs  efpéces  de  tumeurs, 
&  coupée  ou  contufe  dans  les 
playes  ,  fë  répare  fans  ce  travail 
préliminaire  de  la  part  de  la  Na- 
ture. En  effet ,  combien  n'obfer- 
ve-t'on  pas  de  tumeurs  qu'elle  ter- 
mine par  fuppuration  ?  à  defTein 
fans  doute,  que  par  cette  forma- 
tion du  Pus ,  la  partie  étant  débar- 
raflëe  de  ce  qui  avoit  interrom- 
pu fës  fondions  pendant  quelque 
tems  ,  puiffe  le  rétablir  dans  ion 
ancien  état  j  &c  que  les  particules 
qui  en  formoient  le  tiflu  ,  &:  qui 
avoient  été  fëparées  les  unes  des 
autres ,  puiflènt  fe  rapprocher  êc 
fe  réunir  de  nouveau.  Ne  voyons- 
nous  pas  de  même ,  que  dans  dif- 
férentes efpéces  de  playes  la  réu- 
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«ion  ne  s'en  fait  prefque  toujours 
qu'après  qu'elles  ont  fuppuré  ? 

Mais  que  de  variétés  dans  la 
fuppuration  !  Cet  ouvrage  de  la 
Nature  nous  offre  autant  de  dif- 
férences ,  que  l'on  en  remarque 
non-feulement  dans  la  ftructure 
des  parties  folides  &  dans  la  quali- 
té des  fluides  3  mais  encore  dans  la 
manière  dont  les  parties  qui  fup- 
purent  ont  été  déchirées  ,  &  dans 
la  méthode  que  Ton  a  employé 

four  les  traiter.  Combien  donc 
art  ne  doit-il  pas  varier  les  fe- 
cours  dont  la  Nature  y  quelque- 
fois incapable  de  ie  foulager  elle- 
même  ,  a  befoin  pour  commencer 
&:  pour  amener  à  fin  la  fuppura- 
tion? 

Ceftpourquoi  nous  allons  tâ- 
cher de  traiter  en  peu  de  mots 
ce  qui  regarde  cette  matière.  Nous 
nous  attacherons  principalement 
à  expliquer  le  Méchaniime  de  la 
fuppuration  dans  les  parties  mol- 
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les-,  ce  qui  pourra  fervir  à  répan- 
dre un  grand  jour  ,  tant  fur  la 
théorie  que  fur  la  pratique  ,  ou 
le  traitement  des  tumeurs  ,  des 
playes  &  des  ulcères. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
nohTe  quelles  font  les  qualités  fen- 
fi  blés  de  ce  fluide  5  qui  ne  fè  ren- 
contre jamais  dans  l'état  naturel 
du  corps  humain  5   &c  que  l'on 
nomme  Pus.  L'on  entend  ordinai- 
rement par  ce  terme  un  fluide  de 
moyenne  eonfiftance,  quireflem- 
ble  à  une  efpéce  de  gelée ,  qui  eft 
vifqueux  ,  blanchâtre  ,  &  qui  eft 
formé  dans  les  parties  folides  par 
du  fàng  qui  croupit ,  &qui  eft  ex- 
travafe.  Mais  la  manière  dont  il 
fè  produit  (  qui  eft  ce  que  Ton  ap- 
fçllefuppuratwn  \  n'eft  pas  une  cho- 
ie fi  claire  &:  fi  évidente  ,  qu'elle 
ne  mérite  encore  d'être  examinée 
^'férieufemeryt  de^plus  près. 

Nous  ne  bornerons  pas-là  nos 
r$chçrçhçs  pour  rendre  complète^ 
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ïhiftoire  de  la  fuppuration  *  nom 
traiterons  encore  des  accidens  qui 
l'accompagnent ,  lorfqu'elle  eft  une 
fois  commencée.  Nous  explique- 
rons enfuite  quelles  font  les  cho- 
{es  capables  d'en  empêcher  la  for- 
mation 5  &;  d'en  arrêter  le  cours  y 
ou  d'y  produire  quelques  chan- 
gemens.  Enfin  nous  rapporterons 
celles  qui  font  propres  à  l'exciter  y 
&  à,  favorifer  fon  progrès. 

I.   PROPOSITION. 

La  fuppuration  n'arrive  jamais 
.   que  dans  des  Parties  oui  font 
^vivantes. 

La  preuve  en  eft  que  toute  par- 
tie qui  fuppure  %  a  de  la  chaleur 
&  du  fèntiment  ,  êc  même  plus 
que  dans  l'état  naturel  5  puifqu'el- 
le  eft  alors  extrêmement  doulou- 
reufe  ôcbrûlante.Outre  cela,  nous  . 
n'avons  aucune  abfervation  de 

K  îi) 


12  2  FJfai  fur  la  fuppurâtkn 
Médecin  ou  de  Chirurgien  ,  qui 
prouve  qu'une  partie  tout-à-faic 
morte  ,  comme  il  arrive  dans  le 
fphacéle  ,  foit  venue  à  fuppura- 
tion  :  &:  fi  Ton  a  remarqué  par  la 
fuite  quelqu'écoulement  de  ma- 
tière purulente  dans  un  pareil  cas  -, 
cela  n'eft  jamais  arrivé ,  que  lors- 
que la  partie  morte  ayant  été 
entièrement  féparée  des  parties 
vivantes  qui  l'enyironnoient  ,  & 
aufquelles  elle  étoit  adhérente  , 
celles-ci  ont  fourni  l'écoulement 
dont  il  eft  queftion.  De  plus ,  qui 
eft-ce  qui  a  jamais  vu  qu'il  fe  foie 
formé  du  pus  dans  un  cadavre  qui 
fe  pourrit  ? 


des  Parties  molles.  123 

II.  PROPOSITION. 

//  ri  arrive  jamais  de  fuppuration 
dans  la  fubjlance  d'une  partie , 
a  moins  qu'il  ri  y  ait  de  Petits 
njaiffeaux  fan^iùns  de  rompus 
dans  cette  partie. 

L'énoncé  de  cette  propofition 
comprend  deux  choies.  La  pre- 
mière ,  qu'il  ne  fe  forme  point  de 
pus  dans  la  cavité  des  vaifleaux 
iànguins ,  tant  qu'ils  font  dans  leur 
entier.  La  feconde  ,  qu'il  ne  fuffit 
pas  pour  la  formation  clu  pus,qu'il  y 
ait  toutes  fortes  de  vaifleaux  indif- 
féremment de  rompus ,  mais  qu  il 
eft  abiblument  néceilaire  qu  il  y 
ait  de  petits  vaifleaux  fanguins  qui 
le  foient.  La  première  partie  de 
cette  propofition  eft  démontrée 
par  ce  que  l'on  remarque  tous  les 
jours  dans  la  pratique  ;  fçavoir , 
que  la  fuppuration  d'une  partie  eft 
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toujours  précédée  de  la  dilacéra- 
tion  de  la  fubftance  de  cette  par- 
tie ,  produite  par  des  caufès  ,  foit 
internes ,  fbit  externes  j  &  que  l'on 
n'a  jufqu'ici  aucune  obfervation 
bien  certaine,qui  démontre  qu'il  fè 
foit  formé  du  pus  dans  un  vaifîèau 
fanguin  qui  étoit  dans  fon  entier. 
La  féconde  partie  de  la  propo- 
sition fe  prouve  par  les  raifons 
•Suivantes.  Il  entre  ,  comme  on 
fçait,  dans  la  compofition  des  par- 
ties ,  des  vaifleaux  de  nature  diffé- 
rente 2  ainfi.  il  eft  hors  de  doute 
que  les  uns  peuvent  fe  rompre  pré- 
férablement  à  d'autres.  Or  l'on  n'a 
jamais  remarqué  qu'il  fè  foit  exci- 
té de  fuppuration  dans  une  par- 
tie dont  les  vaiffeaux  fànguins' 
étoient  demeurés  dans  leur  en- 
tier ,  quelque  léfion  que  les  vaif- 
feaux  d'un  genre  différent  eut- 
fentfouffert  dans  leur  continuité. 
Par  exemple  ,  lorfqu'il  y  a  des 
yeifleauxjfoit  lymphatiques,  fois 
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.graifleux  ,  foit  nevro- lymphati- 
ques ,  de  rompus ,  vai  fléaux  qui  fe 
rencontrent  univerièllement  dans 
toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ,  il  fuccéde  à  cette  forte  de 
rupture  des  amas  de  férofité  ,  ou 
quelquefois  des  tumeurs  dures  5 
indolentes ,  qui  reftent  long-tems 
dans  ce  même  état  de  dureté  Se 
d'inienfibilité  j  &:  le  plus  fouvent 
des  tumeurs  enkiftées  y  remplies 
d'une  matière  épaifle ,  reflemblan- 
te  à  du  fuif ,  êc  quirefte  toujours 
la  même  ,  fans  avoir  aucune  ac- 
tion :  ce  qui  a  fait  appeller  ces  for- 
tes de  tumeurs  ,.  Tumeurs  froides. 
Mais  l'on  n'a  jamais  vu  qu'il  fe 
foit  formé  du  pus  dans  ces  eipéces. 
de  tumeurs. 

L'on  n'a  jamais  pareillement  o!> 
fervé  de  fuppuratïon  qui  n'ait  été 
précédée  d'épanchement  de  fàng0 
De-là  on  rend  raifon  pourquoi  les 
parties  iànguines  fuppurent  fî  fou- 
lent &  fi  aifément  5  Se  pourquoi 
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au  contraire  les  parties  qui  font 
arrofées  de  peu  ,  ou  de  prefque 
point  de  fang  y  fuppurent  fi  rare- 
ment ,  &;  avec  tant  de  difficulté. 
De-là  vient  que  la  fuppuration  eft 
une  des  fuites  eflentielles  des  feu- 
les tumeurs  inflammatoires  ,  tel- 
les que  font  le  Phlegmon  &  1  Eryfi- 
péle.  De-là  vient  que  les  tumeurs 
fchirreujes  &c  œdémateufes  ne  fè  ter- 
minent jamais  par  fuppuration,  &c 
qu'elles  ne  font  jamais  paroître  la 
moindre  apparence  de  pus  >  à 
moins  que  le  fang  en  s'arrêtant 
dans  les  parties  qui  font  au  voifi- 
nage  de  ces  tumeurs .,  ou  qui  les 
forment  en  partie ,  n'y  ait  attiré 
auparavant  une  inflammation.  De- 
là encore  ce  proverbe  fi  commun 
parmi  les  Chirurgiens ,  Le  fus  fuit 
lefcng. 

m 
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III.  PROPOSITION, 

Le  fang  épanche  en  grande  quan- 
tité y  &  ramaffe  dans  une 
cavité  confidérable  >  ne  Rechan- 
ge point  en  pus. 

L'on  voit  tous  les  jours  de  ces 
fortes  à  epanchemens  &:  de  collec- 
tions de  fang  dans  quelque  cavité 
confidérable ,  comme  dans  le  bas 
ventre  ,  la  poitrine  5  la  tête  ,  la 
veflie  urinaire  ,  la  matrice  j  ou 
dans  quelque  grand  efpace  vuide 
que  les  parties  externes  laiÏÏent 
entre  elles  ,  comme  il  arrive 
dans  le  faux  anevrifme  ,  6c  dans 
plufieurs  autres  cas.  Mais  qu'arri- 
ve-t'il  alors  ?  La  férofité  de  ce  fang 
ainfi.  épanché  fe  fépare  du  refte  $ 
&  n'étant  plus  diftribuée  égale- 
ment parmi  les  autres  parties  qui 
tenoîent  d'elles  leur  fluidité ,  cel- 
les-ci fe  grumelent ,  fe  coagulent  5 
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fe  corrompent  enfuite ,  &  fè  chan- 
gent enfin  lorfqu'elles  fëjournent 
trop  long-tems  (  comme  cela  arri- 
ve fouvent  au  fang  épanché  dans 
la  matrice ,  par  le  trop  grand  ref- 
fèrrement  de  l'orifice  interne,  de 
cet  organe ,  )  en  une  liqueur  cada- 
Yéreuie ,  que  l'on  nomme/à»/>,quî 
reflemble  ordinairement  à  une  e£ 
péce  de  lie ,  d'une  odeur  fœtide  ô£ 
abominable..  Il  arrive  cependant 
quelquefois  que  le  fang  ainfi  ra- 
mafle  confèrve  fit  fluidité  pen- 
dant un  allez,  long  eipace  de  tems* 
C'eft  ainfi  que  dans  des  playes  de 
poitrine  ,  faites  depuis  plufieurs 
jours ,  j'ai  vu  quelquefois  lortir  du 
fang  encore  allez  fluide  &  ver- 
meil ,  par  une  canule  d'argent 
qu'on  avoir  introduite  après  avoir 
pratiqué YEmpyëme*  C'eft  ainfi  que 
j'ai  trouvé  dans  l'ouverture  de 
quelques  cadavres, du làng pareil- 
lement fluide  &  éclatant  en  cou* 
leur  %  extravafé  dans  la  tête* 
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Maïs  il  n'y  a  aucun  des  cas  com- 
pris dans  la  propofition  préfente  9 
où  il  foit  arrive  que  le  fang  épan- 
ché fe  foie  converti  en  pus  :  &  fi 
l'on  a  remarqué  que  le  fang  ra~ 
maflé  dans  une  cavité  confidéra- 
ble  fût  mêlé  d'un  peu  de  pus  ;  ce 
n'eft  pas  une  raifon  fufïïfante  pour 
faire  croire  qu'une  partie  de  ce 
fang  s'étoit  changé  en  cette  li- 
queur -,  car  l'on  a  toujours  trouvé 
en  examinant  la  chofe  déplus  près,, 
que  cela  n*avoit  été  occafionné 
que  par  la  fuppuration  de  quel- 
qu'une des  parties  environnantes. 
Une  preuve  bien  convaincante  de 
ce  que  j'avance  ici ,  c'eft  que  tou- 
tes les  fois  que  le  fang  qu'on  tire 
par  l'opération  de  l'Empyéme  g  efl 
mêlé  de  pus  ,  il  y  a  ,  foit  dans  la 
Plèvre^  foit  dans  le  Mediajiin^  foit 
dans  lafurface  du  Poulmonr  un  abcès 
qui  s'eft  crevé ,  ou  un  ulcère ,  de£ 
quels  la  matière  purulente  s'écou- 
le dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
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Ceft  une  chofe  confiante  par  les 
obfervations  des  Médecins  ai  des 
Chirurgiens  les  plus  éclairés. 

IV.   PROPOSITION. 

//  arrive  quelquefois  que  t  quoi- 
qu'il y  ait  des  <vaifpaux  fan- 
guins  de  rompus  y  le  fang  étant 
épanché  en  très-petite  quantité 
dans  la  fulrfîance  de  la  partie  , 
il  ne  s'excite  cependant  pas  pour 
cela  de  fuppuration. 

Ce  qui  fê  pafle  dans  les  Echy~ 
mofts ,  eft  une  démonftratîon  évi- 
dente de  cette  propofition.  Il  y  a 
alors  du  fane  épanché  dans  le  tifïîi 
dune  partie  :  mais  ce  lang  nelfe 
pas  flottant  &  ramaffë  dans  un 
îèul  endroit  *  il  eft  difperfé  dans 
toute  l'étendue  de  la  partie,  ôc  la 
fait  paroître  d'une  couleur  rouge  r 
foncée  &  noirâtre.  Cette  couleur 
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devient  plus  pâle  de  jour  en  jour  5 
en  pafTant  par  différentes  nuan- 
ces ,  jufquà  ce  que  la  partie  aie 
entièrement  repris  fà  couleur  na- 
turelle j  ce  qui  arrive  par  la  refolu- 
tion  infcnfible  du  fang  épanché  qui 
rentre  peu  à  peu  dans  le  courant 
de  la  circulation ,  fans  qu'il  fe  foie 
excité  aucune  fuppuration. 

COROLLAIRE, 

Il  fuit  des  deux  dernières  pro- 
positions ,  que  le  fang  épanché  eft 
incapable  par  lui-même  de  fè  chan- 
ger en  pus  ,  quoiqu'il  s'épaîffifle 
îorfqu'il  eft  extravafé  ,  6c  que  les 
émanations  vaporeufes-  des  par- 
ties qui  l'environnent ,  &  aufquel- 
les  il  eft  expofé ,  le  dilpofënt  à  en- 
trer en  pourriture.  Mais  l*on  voit 
évidemment  que  la  fuppuratîots 
demande  encore  pour  fa  produc- 
tion d'autres  agents  Se  d'autres 
conditions. 
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V.   PROPOSITION. 

Expliquer  la  mécbanique  par  la* 

quelle  fe  forme  le  Pus  dans  une 

partie  molle  vivante  ,  dont  les 

vaijpaux  fanguins  ($*  autres  3 

^uï  en  composent  le  tijju  ■>  ont 

été  rompus. 

Parmi  tant  de  vaîfleàux  ïan~ 
guins  &  autres  ,  qui  forment  la 
iubftance  des  parties  molles  du 
corps  humain  ,  tant  les  internes  ^ 
telles  que  font  les  différens  vifcé- 
res ,  que  les  externes  ,  comme  les 
mulcles  &  les.tégumens  y  rien  rt'eft 
plus  commun  que  d'en  voir  quel- 
ques-uns fe  rompre  5  de  manière 
que  le  tiflîi  intime  de  ces  parties 
en  fait  déchiré ,  fans  cependant 
être  entièrement  détruit  èc  cor- 
rompu. Les  caufes  de  cette  ruptu- 
jre  font  ou  internes  ,  ou  externes». 
La  eaufe  interne  la  plu*  ordinaire 
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cft  la  trop  grande  diftenfion  des 
tuniques  des  vaifleaux  5  produite 
par  les  humeurs  qu'ils  renferment. 
Il  arrive  beaucoup  plus  rarement 
que  l'acreté  des  humeurs  ronge 
ces  mêmes  tuniques  ,  8t  lesamin- 
ciïFe  en  les  corrodant.  Les  caufes 
externes  font  le  choc  de  différens 
inftrumens  contondans  ,  tran- 
chans ,  pointus  ,  capables  de  déchi- 
rer les  parties ,  ou  l'application  de 
corps  corrofifs  ou  cautérifants. 
L'on  voit  clairement  que  toutes 
ces  caufes  agîflent ,  en  détruisant 
la  connexion  des  vahTeaux  de  la 
partie  à  laquelle  elles  font  appli- 
quées 3  &  en  rompant  en  travers , 
plufieursde  ces  vaiflèaux  :  enfor- 
te  que  leurs  deux  extrémités  qui 
unies  enfemble  for  m  oient  un  ca- 
nal continu  ,  font  enfuite  ouver- 
tes ,  béantes  ,  ôc  divîfées  en  plu- 
iîeurs  lambeaux. 

Examinons    préfentement    de 
quelle  manière  s'engendre  le  Pus^ 
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dont  une  partie  qui  a  ainfï  fouffert 
une  folution  de  continuité ,  fe  trou- 
ve arrofee  dans  la  fuite. 

Auffitôt  qu'il  y  a  rupture  dans 
les  vaifleaux  de  quelque  partie  , 
les  fluides  qui  étoient  contenus 
dans  ces  vaifleaux  ,  s'épanchent 
d'abord  en  abondance  *  enluite  ils 
ne  font  plus  que  tomber  goutte  à 

Î;outte  ,  &  infenfiblement  l'écou- 
ement  cefle  tout-à-fait.Mais  après 
cela  le  contour  de  l'endroit  5  où. 
l'union  de  la  partie  a  été  détruite , 
fè  gonfle  ôc  le  tuméfie  pour  l'ordi- 
naire :  il  s'y  excite  une  violente 
chaleur  ,  le  fentiment  en  devient 
extrêmement  vifs  une  puhation 
douloureufe  accompagnée  d'une 
feniation  de  chaleur ,  &  très-fou- 
vent  de  brûlure,  s'y  fait  reflentir. 
Il  furvient  quelquefois  à  tout  cela 
des  friflbns  ,  &c  toujours  de  la  fiè- 
vre. Les  bords  de  la  divifion  de 
la  partie  parohTent  alors  très-peu 
humides  ,  quelquefois  même  ils 
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font  fecs  ôc  arides.  Mais  tous  les 
accidens  fufdits  venant  enfuite  à 
diminuer  dégonflement  des  bords 
fè  diflïpe  i  &c  ils  paroiffent  mouillés 
d'une  nouvelle  humeur  blanchâ- 
tre ,  médiocrement  épaifle  >  tant 
foit  peu  gluante ,  que  Ton  nomme 
du  Pus.  Lorfque  la  partie  affeâée 
eft  dans  ce  dernier  état ,  l'on  dit 
quelle  eft  ulcérée  1  tels  font  tous 
les  phœnoménes.  qui  précédent  6c 
accompagnent  ordinairement  la 
formation  du  Pus. 

Si  nous  voulons  présentement 
faire  attention  à  tout  ce  qui  arrive  ^ 
tant  dans  les  vaiiTeaux,que  dans  les 
humeurs  d'une  partie  qui  eft  près 
d'entrer  en  fuppuration  y  il  ne  nous 
fera  pas  bien  difficile  de  découvrir 
comment  fe  forme  cette  liqueur 
purulente.  Pour  rendre  la  chofè 
plus  claire  ,  nous  allons  examiner 
ce  qui  le  pafle  dans  une  playe  faite 
par  un  inftrument  tranchant. 

Il  faut  remarquer  d'abord, que 
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dans  les  lèvres  (  comme  on  les  ap- 
pelle )  \  &c  dans  toute  la  furface 
d'une  pareille  playe  les  vaifleaux 
font  fous  deux  états  différens  :  car 
les  uns  font  "coupés  ,  &  laiflent 
échapper  par  leur  ouverture  le 
fang  qui  circule  dans  leur  cavité  $ 
d'autres  au  contraire  ,  qui  ont 
échappé  au  tranchant  de  Tinftru- 
ment,font  encore  entiers,  &  entre- 
tiennent la  vie  dans  la  partie  blef- 
fee.C'eft  .donc  une  néceflité  qu'au!- 
iîtôt  après  une  playe  faite  ,  tou- 
tes les  liqueurs  renfermées  dans 
un  nombre  prodigieux  de  petits 
vaifleaux  rompus  ,  qui  s'ouvrent 
dans  les  bords  de  la  playe,  s'épan- 
chent pêle-mêle  par  toutes  ces  ou- 
vertures. Et  comme  de  toutes  ces 
liqueurs ,  celle  qui  fe  rencontre  en 
plus  grande  quantité  eft  le  fàng , 
tant  à  caufè  que  les  petits  vaifleaux 
fanguins  font  &:  plus  ouverts ,  &c 
en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  ne  font  ceux  d'une  autre  n&~ 
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ture  qui  fe  trouvent  aufiî  dans  les 
parties  fujettes  à  fuppurer  ,  que 
parceque  le  fang  (  comme  le  dé- 
montrent les  Phyiîologiftes  )  circu- 
le avec  plus  de  viteflè ,  qu'aucune 
autre  liqueur  du  corps  humain  3  il 
s'enfuit  qu'une  playe.doit  d'abord 
paroître  inoridée  de  iàng  prefque 
tout  pur. 

Cette  hérnorrhagie  continue  tant 
que  les  vaifleaux.  rompus  ne  font 

1>as  absolument  vuides  ,  &  que 
eurs  parois  confërvent  encore  af- 
fez  de  tenfîon  &  d'élafticité ,  pour 
pouvoir  chaflèr  jufque  dans  la 
playe  les  fluides  qu'ils  contien- 
nent ,  ou  ceux  qui  abordent  de 
nouveau  dans  leur  cavité.  Mais 
comme  ces  fluides  trouvent  une 
facilité  doutant  plus  grande  à  s'é- 
pancher d^ns  la  playe,  que  les  ou- 
vertures des  vaiffeaux  rompus  ne 
leur  offrent  dans  le  commence- 
ment aucune  réfiftance  *  il  s'en- 
fuit de-là  que  daqs  ces  premiers 
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momens  le  fang  doit  être  expri- 
mé avec  une  grande  vitefle  ,  ôc 
même  fi  grande  ,  que  celle  des 
fluides  qui  fuivent  à  la  file  ,  ne 
pourra  fouvent  pas  l'égaler ,  à  eau- 
îè  de  la  réfiftance  que  ceux-ci  ren- 
contrent dans  les  courbures  des 
vaifleaux  qui  fourniflent  l'écoule- 
ment :  c'eftpourquoi  cet  épanche- 
ment  rapide  &;  abondant  fera  fui- 
vî  d'un  vuîde  dans  les  petits  vaif- 
feaux rompus.  D'un  autre  côté ,  le 
cours  des  liqueurs  fubfiftant  tou- 
jours dans  les  petits  vaifleaux  qui 
entrent  dans  le  tiflu  des  lèvres  de 
la  playe,  êc  qui  font  demeurés  dans 
leur  entier  3  il  eft  évident  qu'ils 
doivent  ie  dilater  ,  6c  occuper  un 
efpace  d'autant  plus  grand  ,  que 
le  vuîde  furvenu  dans  les  extré- 
mités des  vaifleaux  rompus  a 
totalement  anéanti  la  force  qui 
dilatoit  ces  derniers.  D'où  l'on  voit 
que  la  compreflion  que  les  vaif- 
leaux rompus  fouffriront,  fer  vira 
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un  peu  dans  le  commencement  à 
favorifer  l'écoulement  des  fluides 

{>ar  les  lèvres  de  la  playe  3  &  que 
a  dilatation  des  vaifleaux  entiers 
augmentant  peu  à  peu ,  les  vaif- 
féaux  rompus  feront  enfin  ferrés 
de  fi  près  &  tellement  compri- 
més, que  Thémorrliagie  ceflera  en- 
fin entièrement.  Ce  font  furtout 
les  extrémités  des  vaifleaux  rom- 
pus qui  font  comprimés  ,  comme 
étant  plus  affoiblis  dans  cet  en- 
droit ,  par  la  dilacération  qu'ils  y 
ont  fouffert ,  que  partout  ailleurs. 
Outre  cela  ,  ce  qui  contribue  en- 
core à  arrêter  l'hémorrhagie^c'eft 
que  les  vaifleaux  rompus  fe  reti- 
rent par  la  contradion  de  leurs 
fibres  longitudinales  dans  la  fubf- 
tance  de  la  partie  ,  comme  il  a 
coutume  d'arriver  à  tous  les  vaif- 
féaux  coupés  -y  enfbrte  que  les  ori- 
fices des  vaifleaux  qui  ont  été 
déchirés  ,  font  cachés  dans  les 
întervales  que  laiflent  enqre  eux 
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ceux  qui  n'ont  poinc  été  rom- 
pus. 

Une  autre  raifon  pour  laquel- 
le Phémorrhagie  cefle  dans  les 
playes  5  c'eft  qu'auffitôt  que  la  vi- 
telle  avec  laquelle  le  fàng  fortoit 
d'abord  ,  s'eft  rallentie  ,  les  fibres 
circulaires  qui  font  demeuré  en- 
tières ,  &  qui  font  les  plus  proches 
de  l'endroit  déchiré ,  n'étant  plus 
dilatées  par  le  flot  du  fâng  ,  fe 
contra&ent  fur  elles-mêmes  ,  6c 
commencent  à  reflerrer  l'extrémi- 
té des  vaifleaux.  Il  faut  ajouter  à 
tout  cela ,  que  les  fluides  qui  tom- 
bent goutte  à  goutte ,  n'étant  plus 
agités  par  le  mouvement  progref* 
fïr,  duquel  dépend  la  Vie ,  auflîcôt 
qu'ils  font  une  fois  parvenus  juf- 
qu'aux  lambeaux  des  vaifleaux 
rompus,  ils  doivent  perdre  là  leur 
fluidité  naturelle  ,  &;  fe  coaguler  \ 
à  quoi  ne  contribue  pas  peu  en- 
core l'impreflion  de  l'air  qui  les 
frappe. 

Lors 
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Lors  donc  que  répanchement 
des  fluides  dans  une  playe  eft  dimi- 
nué ,  Ton  doit  concevoir  que  les 
extrémités  des  vaiiTeaux  rompus 
font  bouchées  ,  reiïerrées  de  com- 
primées. Mais  comme  depuis  la 
playe  faite ,  les  petits  troncs  des 
vameaux  artériels  de  lymphati- 
ques qui  ne  iont  point  vuidès ,  de 
qui  fe  diftribuent  dans  fes  bords , 
font  toujours  les  mêmes  ,  de  en 
aufli  grand  nombre  ,  le  fang  de 
la  lymphe  continueront  toujours 
d'aborder  en  même  quantité  ,  de 
avec  la  même  viteffe  dans  les  lè- 
vres de  la  playe  :  mais  ne  pouvant 
être  reçus  dans  les  vaiiTeaux  rom- 
pus &  contradés  à  leurs  extrémi- 
tés avec  la  même  facilité  qu'ils 
l'étoient  auparavant  ,  c'eft  une 
conféquence  néceffaire  que  l'éga- 
lité ordinaire  de  la  circulation 
étant  par-là  détruite  de  interrom- 
pue ,  non-fèulement  les  vaiiTeaux 
xompus  fe  dilatent  confidérable- 
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ment  dans  leur  origine  ,  maïs  en- 
core que  les  fluides  foient  déter- 
minés en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  de  coutume  dans  les 
vaiiTeaux  entiers  -,  êc  même  que 
cette  quantité  furabondante  ibit 
proportionnée  à  celle  qui  ne  peut 
pas  pafler  dans  un  efpace  de  tems 
déterminé,  par  les  vaiflèaux  rom- 
pus ,  par  rapport  à  la  réfiftance 
qu'elle  rencontrera  dans  leurs  ex- 
trémités. Ce  n'eft  pas  tout.  Lors- 
que les  vailîeaux  entiers  reçoivent 
ainfî  tout-a-coup  cette  furcliarge 
d'humeurs  ,  ils  font  diftendus  &; 
prefqu'accablés  par  un  iî  grand  vo- 
lume de  liquide  >  6c  les  vaiflèaux 
de  retour  ne  permettant  pas  aux 
humeurs  de  revenir  avec  la  même 
vitefle  qu'elles  font  abordées ,  il  ar- 
rive que  tant  les  vailîeaux  rompus 
que  ceux  qui  font  entiers/ont  gon- 
flés outre  mefureparces  humeurs, 
èc  furtout  qu'ils  regorgent  de  fang , 
comme  étant  le  fluide  qui  fe  trou: 
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^e  en  plus  grande  abondance  dan£ 
la  partie.  De-là  laxumeur  ?  la  rou- 
geur ,  la  chaleur ,  les  inquiétudes 
qui  furviennent  dans  les  bords  de 
la  playe  :  de-là  encore  la  pulfation 
douloureufè ,  &  le  battement  in- 
commode accompagné  d'un  fenti- 
roent  d'ardeur ,  qui  fe  font  fentir 
dans  la  partie  bleiîee  5  car  à  cha- 
que coup  de  Pîfton  du  cœur  ,  les 
artérîoles  déjà  extrêmement  dou- 
loureufes  par  la  grande  dîftenfion 
que  le  fang  caufe  dans  leurs  tuni- 
ques ,  reçoivent  une  nouvelle  quan- 
tité de  fang  9  qui ,  en  les  dilatant 
encore  davantage  5  porte  la  dou- 
leur à  l'excès  par  le  tiraillement 
violent  qu'elle  occafionne.    Lors 
donc  que  tous  ces  fymptômes  font 
préfens  ,  les  vaifleaux  des  lèvres 
de  la  playe  font  extrêmement  dît 
tendus  ,  les  fibres  font  fortement 
fecouées  &  agitées  avec  vitefle  \ 
toutes  les  liqueurs  ,  &  fuftout  le 
iàng  5  étant  embarraffées  dans  leurs 
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cours ,  forment  des  congédions 
accompagnées  de  chaleur  &  d'in- 
flammation 3  ce  qui  fatigue  extrê- 
mement la  partie  ,  &  la  rend  très- 
fouffrante. 

Les  accïdens  d'une  playe  ne  fê 
bornent  pas  feulement  à  la  partie 
Méfiée  $  tout  le  corps  s'en  reflènt 
auflî  :  le  malade  éprouve  quelque- 
fois des  tremblemens  &:  des  friP- 
fons  qui  agitent  tous  fes  membres, 
■&  pour  lloxdinaire  une  fièvre  ai- 
guë-le  brille  intérieurement.  En 
effet  *  il  ne  peut  guéres  arriver 
que  des  vailTeaux  '&  des  parties 
membraneufes  ibient.  diftendues 
ôc  tiraillées  ,  fans  que  les  fibres 
neryeufo  de  la  partie  ne  foient 
ébranlées  violemment ,  &  que  par 
jympathie  tout  le  refte  du  corps  ne 
foie  uiiiverfellement  agité  &.  ne 
tremble,  .&  que  le  malade  ne  ref- 
iente un  certain  mal-aïfe  dans  tour 
çe  fa  machine.  Plus  le  fentiment 
dQX\t  la  partie  blefïee  pft  douiég 
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naturellement  r  eft  exquis  ;  c'eit- 
à-dire  ,  plus  les  fibres  nerveufès 
qui  entrent  dans  fon  tifîu  font  en 
grand  nombre ,  3c  plus  elles  font 
tendues,  plus  auffi  font  violentes 
les  fecouilës  du  genre  nerveux  j 
&:  toutes  chofes  égales ,  elles  font 
encore  d'autant  plus  confidérables 
que  la  partie  blefTée  à  plus  d'éten- 
due. Outre  cela  ,  s'il  arrive  que  les 
petits  vaiffeaux  3c  les  fibres  de  la 
partie  blefïee  foient  tendus,  fron- 
cés ,  &:  qu'ils  entrent  en  quelque 
manière  en  convulfion,  foit  à  cail- 
le de  quelque  vice  dans  le  fâng 
qui  arrofe  cette  partie  r  foit  àcauie 
du  caractère  particulier  du  corps 
qui  a  fait  la  playe  ,  enforte  que  le 
malade  reffente  des  douleurs  atro- 
ces -,  cela  ne  contribuera  pas  peu 
à  augmenter  l'agitation  3c  l'ébran- 
lement des  nerfs  ,  qui  fe  distri- 
buent à  la  partie  bleuée.  C'eft  ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours 
dans  les  playes,  dont  les  lèvres  font 
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Eryfipélateufes^  dans  tes  Brûlures ,  & 
dans  les  playes  faites  par  des  Caufii- 
ques  y  ôcc.  Ces  agitations  violentes 
des  fibres  nerveufes  de  la  partie 
bleffée  fe  communiquent  de  pro- 
che en  proche ,  par  la  continuité 
qu'il  y  a  dans  tout  le  genre  ner- 
veux ,  jufqu'aux  nerfs  qui  font  ré- 
pandus  iur  toute  l'habitude  dut 
corps ,  &  qui  en  font  tellement  fe- 
coués  &(i  irrégulièrement ,  qu'ils 
produisent  ça  ëc  là  dans  les  fibres 
charnues   &.  membraneufes ,  des 
crifpations  &  des  contrarions  auffi 
irreguliéres  j  enforte  que  le  bleffé 
reffent  dans  différentes  parties  de 
fon  corps  des  frémifTemens  qui 
font     quelquefois    accompagnés 
d  un  fentiment  de  froid  *  parce- 
que  les  vibrations  des  fibres  qui 
fe  froncent  &  fe  retirent  inéga- 
lement par  toute  l'habitude  du 
corps  ,.  font  femblables  à  celles  que 
les  corps  froids  ont  coutume  de 
produire  par  leur  contad,  De- là 
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vient  que  dans  les  grandes  playes , 
<lans  celles  qui  font  faites  par  des 
corrofîfs  ,  dans  celles  des  parties 
qui  font  très-fenfibles  ou  extrême- 
ment enflammées  ,  dans  les  brû- 
lures ,  êc  dans  les  autres  cas  fem- 
blables  ,  la  fuppuration  eft  quel- 
quefois précédée  d'horreurs  de  de 
friffons  par  tout  le  corps.  L'onref- 
fent  alors  à  la  vérité  une  efpéce 
de  froid ,  qui  après  tout,  n'eft  pas 
bien  violent  *  mais  ce  fentimene 
en  impofe  ,  &  n'eft  qu'apparent , 
puifque  le  corps  n'eft  réellement 
pas  froid.  Ces  horreurs  font  fenv 
blables  à  celles  que  Ton  éprouve 
quelquefois  en  urinant  fur  la  fin , 
ou  lorfque  Ton  prend  quelque  mé- 
dicament défagréable  au  goût,  ou 
encore  lorfque  l'on  fouffre  quel- 
qu'opération  chirurgicale,  &c.  Il 
arrive  cependant  quelquefois  que 
dans  la  fuppuration  lorfque  l'on 
reflènt  des  friffons  >  le  corps  eft 
vraiment  froid  au  toucher  j  mais 
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c'eft  qu'alors  le  pus  effc  tout  for- 
mé ,-  6c  prêt  à  couler  par  les  lè- 
vres de  la  playe.  Nous  explique- 
rons dans  la  propoiition  fuivante 
comment  cela  fe  fait. 

De  même  que  les  fvifîms  font 
les  avant -coureurs  de  la  fuppura- 
tion  dans  les  playes  confîdérables 
&  douloureufes  ,  de  même  auflî 
la  fièvre  a  coutume  de  précéder  Se 
d'accompagner  la  formation  du 
pus  dans  ces  fortes  de  playes.  Car 
iorfquela  douleur  &  l'ardeur  de  la 
partie  bleffée  annoncent  qu'elle  eft 
prête  d'entrer  en  fuppuration  ,  le 
malade  commence  à  refTentir  des 
fririons  par  tout  le  corps ,  comme 
nous  l'avons  dît  ci-deflus  j  enfuite 
il  s  échauffe  peu  à  peu  par  dégrés , 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  allumé  une 
fièvre  vraiment  aigûe.  La  vérita- 
ble caufe  de  cette  fièvre  n'eft  an- 
tre que  les  vibrations  douloureu- 
fes des  fibrilles  nerveufes  de  la  par- 
tie qui  fuppure  \  lefquelles  fe  corn- 
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muniquant  à  tous  les  autres  filets 
des  nerfs, à  caufe  de  leur  continui- 
té ,  du  moins  dans  le  cerveau  ,  dé- 
terminent le  fuc  nerveux  à  couler 
en  grande  abondance  dans  leur 
cavité  ,  &  à  produire  une  tenfion 
&  une  roideur  beaucoup  plus  gran- 
de dans  tout  le  fyftême  nervtux  : 
de-là  s'enfuit  une  augmentation  de 
force  dans  le  cœur  y  dans  les  artè- 
res ,  dans  les  urines ,dans le  tiflli  de 
tous  les  vifcéres  y  de-là  une  a&ion 
plus  forte  de  la  part  des  folides  fur 
le  fang  3  de-là  une  viteffe  plus  gran- 
de dans  la  circulation  ,  une  raré- 
faction plus  confidérable  dans  les 
humeurs  y  de-là  la  fréquence  du 
poulx  y  &  fa  plénitude  j  de-là  la 
chaleur  brûlante  de  tout  le  corps  -y 
de-là  enfin  la  fièvre  aigiie.  Mais  ce 
qui  entretient  encore  l'ardeur  de 
la  fièvre  ,  c'eft  que  le  fang  qui 
bouillonne  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
les  lèvres  de  la  playe  r  quelque  dif- 
ficulté qu'il  trouve  à  retourner  par 
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les  veines,  ne  laiiTe cependant  pas 
de  le  faire  >  &  fe  mêlant  au  refle 
de  toute  la  mafle  ,  il  augmente  le 
mouvement  de  £cs  molécules ,  6c 
par  conféquent  la  diïpofe  à  ac- 
quérir une  chaleur  beaucoup  plus 
grande ,  &:  à  iê  raréfier  extraordi- 
narftment. 

Pendant  que  les  folides  tk  les 
fluides  agiÏÏènt  ainfi  réciproque- 
ment les  uns  fur  les  autres  dans  la 
partie  qui  fuppure  ,  à  peine  les 
vaifleaux  rompus  font-ils  la  moin- 
dre ofcillation  5  car  manquant  d'un: 
côté  d'attache  fixe  par  celle  de 
leur  extrémité  qui  eft  déchirée  , 
&  ayant  perdu  de  l'autre  par  la 
rétraction  de  leurs  fibres  longitudi- 
nales fur  elles-mêmes,  cette  forte 
tenfion  &  cette  élafticité  qui  les 
©bligeoit  naturellement  à  réagir 
fur  les  fluides  qu'ils  reçoivent ,  Ton 
doit  les  regarder  comme  des  vaif 
féaux  inutiles  dans  les  lèvres  de  la 
f>laye  ,.  &  prefque  morts.  Cepen- 
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rfant  comme  ils  font  très-gonriés 
dans  leur  origine  par  les  liquides, 
que  les  vaiffeaux  qui  leur  ièrvenc 
d'uTûe  ,  pouffent  avec  force  dans 
leur  cavité  -,  comme  ils  n'agiflent 
prefque  point  par  eux-mêmes  fur 
ces  liquides ,  de  que  les  vaiffeaux^ 
fanguins  entiers  qui  font  au  voifi- 
nage ,  battent  violemment  aux  en- 
virons, comme  nous  Pavons  dit  ci- 
deffus ,  c'eft:  une  néceflké  que  ces 
pulfations  vives  6c  ces  dilatations 
pouflees  juiqu'à  l'excès  ,  compri- 
ment alternativementles  vaiffeaux 
rompus ,  &  les  refferrent  fi  forte-r 
ment ,  qu'elles  faffent  effort  pour 
chaffer  dehors  le  fluide  qu'ils  ren- 
ferment. Mais  ce  fluide  dont  nous 
parlons,  s'eft  épaiffi  par  fon  fé- 
jour  j,&  par-là  eft  devenu  peu  pro- 

(>re  à  pouvoir  s*écouler.  Outre  cela 
es  extrémités  déchirées  des  vaif- 
feaux  font  fi  refferrées ,  qu'elles  lui 
offrent  une  grande  rénftance  j  & 
les  vaiileaux  qui  pouffent  coati?- 
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nuellement  du  liquide  dans  ceux 
qui  font  ouverts ,  réfutent  encore 
davantage  ,  &  s  oppofent  à  fon  re- 
flux. Ce  ne  fera  donc  qu'après  plu- 
sieurs battemens  réitérés  ,  6c  un 
grand  nombre  de  coups  redoublés 
de  la  part  des  vaifTeaux  entiers  fur 
les  canaux  qui  font  rompus ,  que 
la  partie  blelfée  pourra  être  déli- 
vrée de  cette  liqueur  abfolument 
incapable  de  rentrer  dans  les  voies 
de  la  circulation  que  ceux-ci  con- 
tiennent. Quoique  cette  même 
liqueur  foit  ainfi  fecouée  i  battue  r 
agitée  par  ces  comprenions  6c  ces 
pulfations  répétées  r  elle  demeu- 
re néanmoins  quelque  tems  fans 
changer  de  place  6c  fans  avancer 
aucunement  ^  bien  différente  en 
cela  de  ce  quelle  étoit  dans  l'état 
naturel  r  lorfque  l'a&ion  immé- 
diate des  vaiflèaux  qui  la  renfer- 
xnoient ,  4a  faifoit  parcourir  libre- 
ment leur  cavité  fans  aucun  obfta- 
cle.  Ce  qui  doit  nous  faire  voir 
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Combien  grande  eft  la  différence 
de  l'état  oùfe  trouvent  les  fluides 
dans  les  vaiffeaux  rompus  d'une 
partie  qui  fuppure  ,  d'avec  celui 
où  ils  font  lorfqu'ils  circulent  dans 
des  vaiffeaux  entiers  &c  vivans.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  le 
mouvement  de  fuppuration  pro- 
duife  une  liqueur  nouvelle  &  par- 
ticulière ,  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  l'état  naturel.  Car  dans  ce 
dernier  état  le  fang  eft  pouffé 
doucement  &:  avec  égalité  par  le 
reffort  des  vaiffeaux  fanguins,dont 
les  tuniques  le  touchent  immédia- 
tement y  tes  globules  rouges  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  ,  nagent, 
librement  avec  les  parties  fibreu- 
fts  dans  un  fluide*  mucîlagineux 
&  aqueux ,  ôc  il  parcoure  aifëment 
les  plus  petits  vaiffeaux  fanguins» 
Mais  dans  l'ouvrage  de  la  luppu- 
ration  le  fang  s'eft  arrêté  à  l'en- 
droit d'où  partent  les  vaiffeaux 
rompus  $  c'eftpourquoi  les  globu- 


les  rouges  &  la  partie  fibre  uie  fe 
font  coagulés,  &  ayant  exprimé 
de  leurs  iiiterftices  la  féroîké  la 
plus  fluide ,  celle-ci  a  tranfpiré  à 
travers  les  extrémités  des  vaFC- 
féaux  rompus ,  ou  s'eft  diffipée  par 
la  chaleur  de  la  partie  s  enforte 
que  les  globules  rouges, réunis  en 
une  feule  maiTe  avec  les  parties 
libreufes  qui  leur  font  entremê- 
lées ,  font  demeurés  embarraf- 
les  parmi  la  partie  mucilagineu- 
fe  du  fang.  Ceft  alors  que  les  vaif- 
feaux  entiers  venant  à  frapper  à 
différentes  reprifes  ,  &  autant  de 
fois  qu'ils  fe  dilatent  fur  cet  amas 
de  globules  entailles  les  uns  fur  les 
autres,  hc  coagulés ,  &;  qui  ont  per- 
du tout  mouvement  de  fluidité  y 
ils  le  compriment ,  l'atténuent ,  &; 
en  brifent  tellement  les  molécules 
qu'ils  le  converriiTent  tout  en  une 
liqueur  j  laquelle  étant  enfuïte  mê- 
lée intimement  par  ces  mêmes  put 
fations  réitérées  avec  les  parties 
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iîbreufes  ,  lymphatiques  èc  muci- 
lagineufes  naturellement  blanches^ 
perd  entièrement  fa  couleur  rou- 
ge ,  6c  devfent  un  fluide  affez  épais 
&c  d'un  blanc  fale  ,  que  Ton  nom- 
me du  fus  r  &  qui  acquérant  de 
pins  en  plus  de  la  fluidité ,  àmefu- 
re  que  les  vaiffeaux  entiers  conti- 
nuent de  Je  divifer  par  leurs  fe- 
couffes^  eft  enfin  exprimé  dans  la 
playe  par  les  extrémités  des  vaif- 
ïëaux  rompus.  Cette  expreffion  dit 
pus  dans  la  playe  fe  fait  doutant 
plus  aifémenr,  que  les  extrémités 
déchirées  des  vaiffeaux  étant  tout- 
à-fait  privées  de  la  vie  quelque 
tems  après  leur  rupture ,  cèdent 
alors  très-facilement  à  l'effort  que 
font  les  vaiffeaux  entiers  pour  les 
dilater.  Mais  il  y  a  plus  $  ces  extré- 
mités de  vaiffeaux  ramollies  par  la 
mortification  qui  leur  eft  furve- 
nue,  fe  détachent ,  fe  confondent 
dans  les  lèvres  de  la  playe  avec  le 
pus,  &  contribuent  à  lui  donner 


2  j  6  E ff aï  fur  ta  fuppuration 
une  couleur  blanche  ,  puifqu'elles 
le  font  elles-mêmes ,  comme  étant 
des  parties  folides.  Ce  qui  arrive 
dans  les  amputations0 des  menv- 
bres ,  nous  fait  voir  que  les  extré- 
mités des  vaifleaux  rompus  fe  fé- 
parent  ainfî.  Et  il  n'y  a  aucun  dou- 
te que  ces  extrémités  ne  foient 
réellement  déchirées  dans  les  con- 
tufions  èc  dans  les  ruptures.  Elles 
le  font  pareillement  dans  les  play es 
faites  par  inftrumens  tranchans  > 
car  quelque  bon  &  quelqu'aiguife 
que  foit  le  fil  de  ces  inftrumens , 
leur  tranchant  examiné  au  mi- 
crofcope,  paroît cependant  mouf- 
fe  &  fort  inégal  j  &:  par  confé- 
quent  ces  inftrumens  ne  peuvent 
couper  les  parties  fans  les  déchi- 
rer réellement.  La  lymphe  -,  cette 
humeur  blanchâtre  &  épaiffe  qui 
fiiinte  des  ouvertures  des  vaifleaux 
lymphatiques  ou  nevro-lympha- 
tiques  rompus  i  &  qui  eft  auffi  ex- 
primée par  le  battement  des  vaii^ 
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féaux  entiers,  fe  mêle  encore  au 
pus  dans  les  lèvres  de  la  playe  : 
car  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
vaifleaux  fànguins,  le  pafle  de  mê- 
me dans  les  lymphatiques  qui  ont 
été  déchirés  -y  c'eft-à-dire  ,  qu'a- 
près le  premier  écoulement  qui 
arrive  auffitôt  que  la  playe  eft  fai- 
te ,  la  lymphe  s'arrête  dans  &s 
vaifleaux  rompus,  par  la  même 
méchanique  que  le  fang  dans  les 
fiens  j  qu'elle  s'y  épaiïïit  &  s'y  coa- 
gule ;  qu'enfuite  elle  y  eft  violem- 
ment agitée  ,  &  enfin  déterminée 
à  couler  par  les  ouvertures  de  fcs 
vaifleaux  déchirés.  Quant  à  ce  qui 
diftille  des  filets  nerveux  qui  ont 
été  coupés ,  c'eft  fi  peu  de  chofe  , 
qu'à  peine  mérite-t-il  qu'on  dife 
qu'il  entre  dans  la  composition  du 
pus. 

Nous  avons  donc  démontré 
que  le  pus  étoit  compofé  du  mé- 
lange qui  fe  fait  de  diverfes  matiè- 
res dans  les  inégalités  de  la  fur- 


% j  8  Efaï  fur  la  fuppuYdtiùn 
face  de  k  pkye  :  fçavoir  ,  de  fâr^g 
qui  a  perdu  fa  rougeur ,  êc  qui  fait 
k  partie  dominante  de  ce  mélan- 
ge ,  de  quelque  peu  .d'un  fuc  vit 
queux  lymphatique  *  et  enfin  des* 
lambeaux  &  des  extrémités  des 
vaifTeaux  déchirés  qui  tombent 
par  petites  parcelles ,  &  fe  chan- 

Îjent  en  une  efpéce  de  glue  mol- 
aiGTe  oc  blanchâtre.  Nous  Pavons 
examiné  ce  pus  dans  tous  les  dé- 
grés de  fa  formation  ,  depuis  le 
premier  jufqu*au  dernier  $  &  nous 
avons  fait  voir  comme  il  fuinte 
par  une  infinité  de  petits  points  de 
toute  la  furface  de  la  pkye, 

CORQL  L  AIRES. 

I. 
La  caufe  efficiente  de  la  fiip-- 
puration  eft  le  mouvement  d'oft 
cilktion  des  vàitTeaux  entiers ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  contiennent  le 
fang  j  lefquels  étant  plus  pleins  % 
plus  diftendus  5  &  battant  plu$ 
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fbuvent  que  de  coutume ,  compri- 
ment &  iecouent  fortement ,  lorf- 
qu'ils  ie"  dilatent  ,  les  vaiflfeaux 
rompus  qui  font  remplis  d'un  flui- 
de fans  action  &  fans  mouvement  : 
c'eftpourquoi  Ton  doit  concevoir 
que  dans  une  partie  qui  fuppure  y 
Il  y  a  inflammation ,  ou  du  moins 
phlogofe. 

Le  fang  &  la  lymphe  qui  font 
arrêtés  dans  les  vaifleaux  rompus  j 
&  même  les  extrémités  de  ces 
vaiflëaux  conftîtuent  la  matière 
du  pus. 

Toutes  les  trois  fubfhtncesdont 
nous  parlons  y  font  réellement  def- 
tinées  à  mourir  5  car  celles  qui  font 
liquides,  font  tout-à-fait  placées 
hors  des  bornes  de  la  circulation  ; 
&;  n'obéifTent  plus  à  fes  loîx  5  &: 
les  extrémités  déchirées  des  vaif- 
feaux  ayant  perdu  leur  mouve- 
ment de  pulfatîon  ,  ne  font  plus 
propres  en  aucune  façon  à  tranf- 
niettre.  dorénavant  les   liqueurs* 


z  6  o  Ejfai  fur  h  fuppUrdtîott 
Tous  les  efforts  de  la  Nature  dani 
la  fuppuration  ne  tendent  donc  uni- 
quement qua  fe  débarraïTer,  Se  à 
fëparer  d'avec  les  parties  vivantes 
ce  mélange  nuifîbîe ,  qui  fait  crain- 
dre que  la  partie  dans  laquelle  il 
eft  engagé  n'en  foie  accablée  s  la 
Nature-dans  cette  occafîon  n'eft 
autre  chofe  que  le  mouvement 
vital  des  vaiiîeaux  de  la  partie 
vivante  qui  fuppure  ,  augmenté 
&  devenu  plus  fort  &  plus  a&if. 
Telle  eft  la  caufe  efficiente  ,  telle 
eft  la  matière  de  la  fuppuration , 
tel  eft  enfin  le  but  que  la  Nature 
fe  propofe  dans  cet  ouvrage. 

L'on  ne  doit  chercher  le  vé- 
ritable fiége  de  la  fuppuration  que 
dans  des  vaiiTeaux  rompus  relie 
n'arrive  jamais  ailleurs  }  puifque 
l'on  ne  rencontre  en  aucun  autre 
endroit ,  ni  la  caufe  capable  de  la 
produire  r  ni  la  matière  propre  à 
Former  le  pus.  De-là  vient  que  lorP 
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que  le  fang  eft  une  fois  extravafé 
tout-à-fait ,  foit  qu'il  foit  ramaiTe 
abondamment  dans  quelque  ca- 
vité ,  foit  qu'il  foit  difperfé  dans 
la  fuhftance  .des  parties  molles  , 
comme  il  arrive  dans  les  Ecbymo- 
fis  •>  (  Voyeï^  le  Corollaire  des  Propofi~ 
tiens  3 .  £7*  4.  )  foit  qu'il  féjourne 
dans  Pécartement  des  lèvres  des 
playes  5  il  ne  ie  change  point  en 
pus.  En  un  mot  ,  il  n'y  a  que  les 
parties  vivantes  qui  fuppurent. 

J'ai  vu  il  n'y  a  pas  long-tems  un 
Gentilhomme ,  habitant  de  Mont- 
pellier ,  qui  étoit  tourmenté  depuis 
quelque  tems  d'une  douleur  fixe 
d'eftomaçh  ,  accompagnée  d'un 
violent  hocquet  ,  d'une  rumeur 
fituée  dans  la  R  égion  épigafîrique  5 
6c  de  grandes  anxiétés  :  cette  dou- 
leur étoit  venue  à  la  fuite  d'une 
fièvre  maligne  dont  il  avoir  été 
guéri  :  il  fut  enfin  délivré  de  tous 
ces  accidens  par  un  grand  vomif* 
Soient  qui  lui  furvint  au  moment 


2  6  %  ^Jfai  fa*  la  fuppuration 
qu'on  s  y  attendoit  le  moins  ,  &C 
par  lequel  il  rendit  avec  effort  une 
fanie  noirâtre  Se  fanguinolente , 
très-fœtide  5c  en  grande  quantité , 
fans  aucun  mélange  de  pus  ,  et 
dont  les  felles  furent  teintes  pen- 
dant quelques  jours.  L'on  voit  par 
cette  obfervation  que  le  fang  qui 
étoit  arrêté  depuis  long-tems  dans 
les  tuniques  de  l'-eftomach ,  ne  fe 
changea  pas  en  pus,quoîqull  fût  ex- 
travaïé.  L'on  voit  encore  que,quoi- 

3ue  la  partie  eût  fouffert  folution 
e  continuité ,  elle  ne  vint  cepen- 
dant pas  à  fuppuration  j  pareeque 
les  liqueurs  ne  trouvoîent  aucun 
obftacle  à  circuler  par  les  vaiffeaux 
qui  étoient  demeurés  dans  leur  en- 
tier. Car  il  eft  à  remarquer  que 
dans  tout  le  cours  de  cette  mala- 
die, je  ifapperçus  aucun  ligne  d'in- 
flammation dans  le  ventricule. 

Quelques  défenfeurs  du.fenti- 
ment  oppofé  pourroient  fe  préva- 
loir de  l'autorité  d'Hippocrate  >  qui 
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dît  dans  le  vingtième  Aphoriinie 
de  la  fixiéme  fe&ion  ;:  Lorfautl  y  a 
du  fan  g  épanché  dans  la  capacité  du 
bas  ventre  »  ceft  une  néceffiti  que  ce 
fano-  Ce  change  en  pus.   Mais  Texpé- 
rience  eit  tout-a-rait  contraire  a 
cette  opinion  -,  c'eft  ce  que  Gahen 
reconnoît  parfaitement  bien ,  lorf- 
qu'il  dît  qu' Hippocrate  napat  enten- 
du parler  dans  cet  endroit  de  lafùppu- 
ration  proprement  dite  s  mais  qu'f/  n'a 
voulu  fignifier  autre  chofe  par  ce  mot  > 
quune  efpéce  de  changement  enfante 
ou  une  corruption  1   ou  une  altération? 
dans  la  qualité  naturelle  dujang.  Mer~ 
curial  dans  fon  Commentaire  fur 
cet  Âphorifme \>  rapporte  de  même 
plufieurs  exemples  qui  détruifent 
ce  fentiment  du  Père  de  la  Médecine.. 
Mais,  me  dira-t-on ,  fî  une  gran- 
de  quantité  defangramafféen  une 
feule  mafle  ,  ne  fe  change  point 
en  pus ,  parcequ'elle  n'eft  plus  ex- 
poiée  aux  batte  mens  de  chaque 
¥aiiTeau  en  particulier  9  &  qu'elle 


2  é  4     E fiai  fur  la  fuppu  yation 
leur  oppofe  une  trop  grande  réfïf- 
tance  $  du  moins  ne  peut-on  pas 
nier  que  dans  ÏEchymofh  le  fang 
qui  eu  divifé  en  de  très  -  petites 
molécules  difperfées  dans   toute 
retendue  delà  partie, ne  foit  fou- 
rnis aux  vibrations  continuelles  6c 
infinies  des  vaiiTeaux  qui  le  tou- 
chent ,  qu'il  ne  leur  obéiiTe  ,  ôc 
qu'il  ne  leur  offre  qu'une  réfiftan- 
ce  très-facile  à  vaincre  5  par  confé- 
quent  les  parties  dans  lêlquelles  il 
y  a  Echymofe  devroient  fuppurer. 
Ceux  qui  rai/bnnentainfî,nefont 
pas  attention  que  dans  les  parties 
011  il  y  a  Echymofe  ?  il  ne  fe  trouve 
qu'un  très-petit  nombre  de  petits 
vaifleaux  fanguins  de  rompus ,  &. 
que  le  iang  ne  ie  jour  ne  point  du 
tout  dans  ces  vaiflèaux  j  mais  qu'il 
s'épanche  librement  de  leur  cavité 
dans  les  înterftices  des  parties.  Il 
eft  vrai  que  les  particules  du  fang 
ainfi   dhperfé    font  lècouées  en 
quelque  forte  par  le  mouvement 

des 
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des  parties  environnantes  :  mais 
comme  elles  ne  font  pas  renfer- 
mées dans  des  petits  vaiiTeaux 
comme  dans  autant  de  facs ,  elles 
ne  font  pas  comprimées  comme  il 
faut,  &  dans  un  nombre  infini  de 
points  par  les  pulfations  réitérées 
des  vaiileaux  qui  battent  aux  en- 
virons j  mais  fe  laiilant  aller  aifé- 
ment  à  l'impreffion  de  ces  batte- 
mens  ,  dont  l'effort  s'étend  indif- 
féremment en  tout  fens  ,  &;  par 
confequent ,  n'étant  point  conden- 
fées  6c  réunies  en  une  feule  maiTe , 
elles  s'échappent  dans  les  interfti- 
ces  des  parties  fans  changer  de 
forme  ,  elles  s'étendent  ,  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres ,  fe  diilî- 
pent.  De-là  vient  que  les  Echjmofès 
deviennent  infenfiblement  de  jour 
en  jour  d'une  couleur  moins  obfcu- 
re  ,  6i  qu'enfuite  elles  difparoif- 
fent  entièrement  par  la  tranfpira- 
tion  qui  s'eft  faite  du  fang  qui  les 
formoic.  Mais  iï  la  fubftance  d'une 
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2  6  G     Effai  fur  la  fappnration 
partie  ou  il  y  a  Echymofè ,  aétévicn 
lemment  contufe ,  énforte  que  les 
vaifleaux  fanguins  de  cette  partie 
ayent  été  confidérablement  dé- 
chirés ;&  confondus  les  uns  avec 
les  autres  j  alors  non-feulement  il 
y  aura  du  fang  épanché  dans  les 
interftices  des  fibres ,  mais  encore 
une  portion  de  ce  fang  fera  rete- 
nue dans  les  vaifleaux  qui  ont  été 
Froiffés  Se  déchirés  :  6c  devenant 
à  charge  à  la  partie  bleflëe  par  ià 
préfence  ,  il  s'excitera  une  pulfa- 
tion  plus  forte  dans  les  vaifleaux 
entiers  des  environs ,  laquelle  ve- 
nant à;  agir  fur  ce  fang  ainfi  arrêté 
Reconvertira  en  pus.  j  &  par-là  la 
partie  où  il  y  a.EchymoJe-,  viendra 
Ifuppuratïon.  L'ouvrage  de  la  fup- 
puration  s'achève  dans  la  partie 
même  qui  fuppure ,  Recette  partie 
fait  fortir  de  fon  intérieur  &:  re- 
jette tout  ce  qui  lui  eft  nuifible. 
Voilà  oùfe  borne :  la  fuppuration , 
$t  quelle  en  eft  la  fin. 
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III. 
Le  &ng  ne  fe  change  point  en 
pus  dans  des  vaiffeaux  qui  font  en- 
core dans  leur  entier ,  quelque  en- 
gorgés qu'ils  puiffent  être.  (  Voyez^ 
la  Propofition féconde.)  Car  ou  ce  fang 
ainfi  en  congeftion  dans  les  vail- 
feaux  a  encore  confervé  quelque 
mouvement  de  circulation  ,    ou 
bien  il  eft  tout-rà-fait  immobile. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  cas 
il  eft  pouffé  par  le  mouvement  pro- 
pre des  vaifleaux  qui  le  contien- 
nent, mouvement  qui  diffère  cer- 
tainement beaucoup  de  la  preflion 
extérieure  que  produit  fur  un  flui- 
de qui  ne  peut  paffer  outre  ,  la 
dilatation  continuelle   des   vaif- 
féaux  qui  l'environnent.  C'eftpour- 
quoi  un  fang,dans  l'état  que  nous  le 
décrivons,  manque  des  conditions 
néceffaires  &  d'une  caufe  efficien- 
te capable  de  le  transformer  en 
pus  j  6c  pour  peu  qu'il  recouvre  (k 
facilité  à  couler ,  il  reprend  bien 

Mij 


z£  8  Effdt  fur  la  fuppwation 
vite  fa  route  ordinaire ,  fans  avoir 
endommagé  en  rien  les  canaux  où 
il  s'étoit  arrêté.  Ceft  ainfi  que  les 
parties  qui  font  en  congeftion  ,  iè 
débarrarient  quelquefois  par  la 
voie  de  la  résolution. 

Dans  le  fécond  cas  ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfque  le  fang  ejfb  abfolu- 
nient  fans  mouvement  dans  des 
vaiiîeaux  entiers ,  la  partie  eft  tel- 
lement accablée  par  ce  volume , 
que  le  principe  de  la  vie  y  eft  pref- 
qu'entiérement  éteint  ,  &  que  la 
caufë  efficiente  de  la  fuppuratian 
ne  peut  du  tout  point  entrer  en 
jeu.  Ainfi  cette  partie  tombe  en 

f)ourriture  ,  .&  la  gangrène  ou  le 
phacéle  ne  tarde  pas  à  s'en  .em- 
parer. 

Néanmoins  ïî  l'on  fuppofe  que 
le  fang  foit  engorgé  dans  quelques 
vaiiîeaux  de  manière  que  ,  quoi- 
qu'il foit  devenu  incapable  de  cou- 
ler dorénavant,  dans  leur  cavité  > 
il^it  cependant  confervé  urx  p&P 
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fage  aflèz  libre  dans  les  vanTeaux 
du  voifinage  ,  &  que  le  principe 
de  la  vie  continue  d'exercer  dans 
la  partie  fes  fondions  avec  vi- 
gueur y  alors  les  vaiiïeaux  obs- 
trués, extrêmement  diftendus,  re- 
cevant toujours  de  nouveau  liqui- 
de ,  &:  étant  fecoués  de  comprimés 
par  le  battement  de  ceux  qui  font 
reffcés  dans  leur  entier  ,  ne  tarde- 
ront pas  à  fe  rompre  ;  6c  cette  rup- 
ture fera  îûivie  de  fuppuration  ,  il 
fe  formera  un  abcès. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'ima- 
giner qu'il  arriver  oit  fuppuration, 
n  des  canaux  tout-à-fait  engor- 
gés oppofoient  à  l'a&ion  des  vaif- 
feaux  iains  qui  les  comprimeroient 
par  leur  dilatation ,  &  qui  leur  four- 
niroient  continuellement  du  liqui- 
de ,  une  réfiflance  fi  grande  qu'ils 
ne  pufTent  point  être  rompus <  mais 
qu'ils  demeuraient  dans  leur  en- 
tier. Car  la  même  force  qui  empê- 
cheroit  dans  cette  occafion  que 
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l'engorgement  n'augmentât  aflefc 

{>our  rompre  les  vaifleaux  ■  &;  qui 
es  défendroit  de  Pa&ion  que  pour» 
roit  produire  fur  eux  le  battement 
de  ceux  qui  font  fains  y  cette  mê- 
me force  ,  dis-je ,  fuivant  les  loix 
de  la  méchanique   empêcheroit 
aufli  que  le  fang  qui  forme  Tem- 
barras5ne  pût  être  agité  &  atténué 
par  ces  mêmes  pulfations.  La  cau- 
ïë  pour  laquelle  tout  refte  ainfî 
dans  l'inaction  dans  le  cas  dont 
nous  parlons  ,  eft  Pépaifliflement 
&  la  dureté  que  la  partie  muci- 
lagineufe  du  fang  a  contractée 
dans  les  vaifleaux  capillaires ,  la- 
quelle ne  permet  pas  que  de  nou- 
veau liquide  puine  aborder  pour 
diftendre  extraordfaairement  les 
tuniques  des  vaifleaux  obftrués  , 
&  qui  par  fa  fixité  &  fa  folidité 
rend  vains  &  inutiles  les  batte- 
mens  des  vaifleaux  voifîns  :  c'eft- 
pourquoi  il  n'arrivera  point  alors 
de  fuppuration ,  mais  ïlfe  formera 
unfckire* 
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IV. 
Le  fang  ne  fe  transforme  point 
en  pus  dans  des  vaiffeaux  con- 
fidérables  qui  font  rompus  ;  car 
il  s'échappe  continuellement  de 
ces  vaiffeaux  ,  tant  à  caufe   de 
la  grandeur  de  leur  ouverture  v 
qu'à  caufe  de  la  force  avec  laquel- 
le ils  fe  contractent.  Mais  fi  l'on 
arrête  l'hémorrhagie  en  fermant 
l'extrémité  du  vailleau  ouvert ,  foie 
par  une  ligature ,  foit  par  tout  au- 
tre moyen  $  alors  le  fang  ne  féjour- 
ne  point  dans  cette  extrémité  fer- 
mée ,  mais  il  fe  détourne  dans  les 
rameaux  collatéraux  dont  la  ca- 
vité eft  libre.  Ou  s'il  arrive  qu'il 
s'accumule  dans  le  vaiffeau  tron- 
qué ,  à  peine  les  pulfations  des  vaif- 
ieaux  environnans  produifent-ils 
fur  lui  le  moindre  changement  : 
car  une  pareille  colonne  de  fang  a 
trop  peu  de  furface ,  à  raifon  de  fa 
folidité ,  pour  que  la  compreflîon 
qu'elle  fouffre,  puiffe  y  caufer  la 
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même  altération  qu'elle  cauferoît 
fur  des  liqueurs  arrêtées  dans  des 
vaifleaux  capillaires  qui  préfen- 
tent  beaucoup  plus  de  furface ,  à 
raifon  de  leur  diamètre ,  que  ne  le 
font  de  grands  vaifleaux  \  comme 
le  démontrent  les  Géomètres. 
V. 
Tout  ceque  nous  avons  dit  juf- 
qu'ici  fur  la  formation  du  pus 
dans  les  playes  faites  par  incifîon , 
s'obferve  dans  toutes  les  fuppura- 
tions  qui  arrivent  en  différentes 
parties.  Par  exemple ,  dans  les  par- 
ties contufes  qui  font  en  fuppura- 
tion ,  il  y  a  quelques  vaifleaux  qui 
font  froifles  &  meurtris  5  d'autres 
qui  font  demeurés  dans  leur  en- 
tier :  &  le  fang  eft  en  congeftion 
atifli-bien  dans  les  premiers  5  que 
dans  les  derniers.  Voilà  donc  tout 
à  la  fois  &  la  caufe  efficiente  de  la 
fuppuration ,  &;  les  matériaux  pro- 
pres à  former  du  pus*  Pareille- 
ment dans  les  parties ,  où  quelque 


des  Parties  molles. .  273 
eaufe  interne  excite  une  fuppura- 
tion  ,  l'épanchement  des  liqueurs 
qui  arrive  ,  prouve  qu'il  y  a  des 
vaiiïeaux  qui  font  rompus  :  la  vie 
qui  fe  conferve  dans  ces  parties , 
dénote  qu'il  y  a  d'autres  vaifTeaux 
qui  font  encore  entiers  j  &;  la  tu- 
meur ,  la  chaleur  ,  ôc  la  douleur 
font  une  marque  certaine  de  la 
diftenfion  que  tous  ces  vaûTeaux 
fouffrent  de  là  part  du  fang.  C'eft 
précifément-là  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  fuppuration  du  Phlegmon 
&  de  i'Eryjîpéle. 

VI. 
Plus  il  fè  trouve  de  vaiiïeaux 
rompus  dans  une  partie ,  (  pourvu, 
que  la  vie  fubfifte  entièrement 
dans  cette  partie  )  plus  ils  font  dé- 
chirés ,  plus  ils  font  confondus  en- 
femble  j  plus  auffi  les  humeurs  trou- 
vent-elles de  facilité  à  s'arrêter  6c 
en  grande  abondance  dans  ces  mê- 
mes vaiiïeaux  g  pour  être  enfuite 
converties  en  pus ,  Scplus  grande 
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eft  la  quantité  de  celte  liqueur 
putride  &.  blanchâtre,darïs  laquel- 
le fe  réduifent  les  débris  des  vaif- 
féaux  :  par  conféquent  la  fuppura- 
tion  eft  alors  d'autant  plus  abon- 
dante. Or  dans  les  contufions  les 
vaifleaux  font  extrêmement  froif- 
fès ,  brifés ,  déchirés  ,  &:  comme 
moulus  :  il  en  eft  de  même  dans 
les  brûlures ,  &  dans  les  playes  fai- 
tes par  des  Cauftiques  $  au  lieu  que 
dans  les  ineifions  la  divifion  des 
petits  vaifTeaux  eft  faite  dans  un 
fèul  èc  unique  plan.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  les  playes  faites 
par  contufion  ,  par  brûlure  j  par 
eorrofion  y  par  des  armes  à  feu  , 
ftippurent  beaucoup  plus  que  les 
ineifions.  Ainfi ,  lorfque  Ton  veut 
que  des  parties  fuppurent  abon- 
damment \  il  faut  les  ouvrir  avec 
la  pierre  à  Cautère  plutôt  qu*avec 
Je  btjïoHru 

vu. 

Comme  les  vaïflèaûx  qvâ  ont 
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été  coupés  dans  les  incifions ,  ont 
été  divifés  fuivant  un  même  plan-, 
qu'ils  font4  peu  déchirés  ,  &;  qu'ils 
ont  confervé  leur  fituation  natu- 
relle -,  il  eft  évident  que  le  fang  Se 
les  liqueurs  s'écouleront  pendant 
quelque  tems  avec  facilité  &;  par 
flot  :  mais  fi  Phémorrhagie  a  été 
û  abondante ,  qu'elle  ait  produit 
dans  les  vaiffeaux  rompus  un  fi 
grand  vuide,  qu'il  n'y  ait  plus  lieu 
d'appréhender  que  les  humeurs 
s'échappent  de  nouveau  par  la  fui- 
te ,  ou  s'engorgent  dans  la  partie , 
il  ne  fe  palfera  rien  dans  les  vaif- 
feaux entiers  d'extraordinaire  êe 
de  fâcheux.  C'eftpourquoi  les  vaif 
feaux  rompus  qui  font  vuides,  fe- 
ront feulement  comprimés  par 
ceux  qui  font  pleins  3  &:  leur  cavité 
s'oblitérera  de  façon ,  que  la  Natu- 
re ne  fera  aucun  effort  pour  exci- 
ter la  fuppuration  ,  &  que  la  par- 
tie fe  cicatrifera  promtement ,  de 
la  manière  que  nous  expliquerons 


27^  Ejfdi  fur  U  fuppuvdtioft 
dans  la  Propofition  fui  vante.  Ceft 
ainfi  que  les  choies  fe  paffent  quel- 
quefois dans  les  incifions  des  par- 
ties charnues  j  elles  fè  réunifient 
très -vite  6c  fans  avoir  fuppuré  : 
mais  cela  n'arrive  que  lorfque  les 
liqueurs  fe  font  épanchées  d'elles- 
mêmes  en  abondance ,  ou  que  l'on 
les  a  fiiccées ,  de  peur  qu'elles  n'ac- 
cablafTent  la  partie  par  leur  volu- 
me ,  ôc  que  Ton  a  froté  les  bords 
de  la  playe  avec  quelque  huile ,  ou 
quelque  baume  ,  ou  autre  cho- 
fe  femblable  pour  les  défendre  dix 
contact  de  l'air.  Par  cette  métho- 
de les  vaifleaux  ouverts  fe  vui- 
dent ,  s'affaiffent  ,  leurs  parois  fè 
réunifTent  infènfiblement  par  la 
compreflîonqueles vaifleaux  pleins 
en  fe  dilatant  peu  à  peu  produi- 
fènt  fur  eux  5  &  la  playe  fe  guérit 
en  très -peu  de  tems  fans  aucun 
accident  fâcheux.  C'eft  ainfî  que 
lorfqu'il  fè  rompt  quelquefois  des 
vaifleaux  fànguins  dans  quelques 
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vîfcéres ,  l'hémorrhagie  abondan- 
te qui  furvient  ,  empêchant  que 
le  fang  ne  devienne  incommode 
à  la  partie  par  fon  féjour ,  il  ne  fe 
fait  aucune  fuppuration  ,  6c  les 
bords  de  la  folution  de  continui- 
té ne  tardent  pas  à  fe  réunir. 
VIII. 
Les  contufions ,  les  playes  fai- 
tes par  des  cauftiques ,  ôc  les  brû- 
lures ne  fe  cicatrilent  jamais  qu'a- 
près avoir  fuppuré.  Car  dans  tou- 
tes ces  fortes  de  playes  les  petits 
vaiffeaux  font  tellement  rompus , 
déchirés  ,  confondus  ,  &  repliés 
de  différentes  fa'çons  ,  que  l'hé- 
morrhagie en  eft  très-peu  consi- 
dérable ,  6c  par  conféquent  qu'ils 
ne  fe  vuidejit  jamais  entièrement  3 
mais  qu'au  contraire  les  liqueurs 
s'accumulent  dans  leur  cavité  -, 
ce  qui  produit  l'engorgement  2£ 
Ja  tenfîon  des  vaiffeaux  entiers  5 
6c  par  une  fuite  néceflaire  la  fup- 
puration.  Outre  cela ,  comme  dans 
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les  cas  dont  nous  parlons,  les  lam->- 
beaux  des  vanTeaux  déchirés  font 
en  grand  nombre  ,  &  qu'ils  feré^- 
duifent  en  une  humeur  corrom- 
pue, qui  eft  en  trop  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  ie  diffiper  par  la 
tranlpiration  5  cela  contribue  ea- 
core  à  la  formation  du  pus  ,  ce 
qui  n'arrive  pas  dans  les  incifîons 
par  rapport  à  la  petite  quantité 
de  vaiffeaux  déchirés. 
IX. 
Puifque  nous  reconnoiffons  évi- 
demment par  là  première  propo- 
fîtion  que  le  principe  de  la  vie 
fubfifte  dans  toute  partie  qui  fup- 
pure  ,  &C  que  nous  remarquons 
qu'une  partie  qui  avoir;  fouffert 
folution  de  continuité,  fe  réunit 
après  avoir  fuppuré ,  &  rentre  dans 
l'exercice  de  toutes  ks  fondions 
ordinaires  -,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi nous  devrions  regarder  ce 
principe  vital  comme  paffif  &  fans 
aucune  a&ion  dans  l'ouvrage  de 


des  Parties  molles,  279 

la  fuppuration ,  6c  pourquoi  nous 
admettrions  une  putréfaction  ou 
une  fermentation  particulière  •>  com- 
me Tunique  agent  dans  la  forma- 
tion du  pus.  Qu'eft-il  befoin  de 
s'imaginer  avec  Dolé  &  d'autres 
Ghymiftes  que  le  fang  épanché  fë 
corrompt  de  même  que  du  vin 
tiré  d'un  tonneau  ,  &  que  tour- 
nant enfuite  à  l'acide  il  fe  trans- 
forme en  pus  ?  furtout  lorfque  la 
Nature  nous  démontre  clairement 
que  fans  le  concours  de  l'a&ion 
du  principe  vital  il  ne  fe  forme 
jamais  de  pus,  quelqu'expofé  que 
foit  d'ailleurs  le  fàng  à  fe  corrom- 
pre ,  à  devenir  vappide  ,  ou  à  fer- 
menter^ Voye^  Corol.  des  Profitions 
3.  &  4.  £7*  Corot.  2.  de  la  Propor- 
tion pre'cédente*  )  C'eft  ainfi  que  1-e 
fâng  épanché  5  foit  en  petite  quan- 
tité comme  dans  les  Echymofes 
&  dans  l'écartement  des  lèvres  des 
playes ,  foit  en  plus  grande  abon- 
dance comme  dans  les  épanche- 
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mens  confidérables ,  devient  vap~ 
pide  &:  fujec  à  tourner  en  pourri- 
ture. C'eft  ainfî  que  dans  les  par- 
ties fphacélées  ,  ou  loriqu'il  a  été 
retenu  pendant  long-tems  dans  la 
cavité  de  la  matrice  ,  il  s'altère 
tellement  par  le  mouvement  intes- 
tin de  putréfa&ion  de  de  fermen- 
tation qui  lui  furvient  ,  qu'il  pa- 
roît  enfuite  fous  la  forme  d'une 
efpéce  de  lie  horriblement  fœtide. 
C'eft  ainfi  que  s'étoit  changé  le 
fang  qui  étoit  ramarTé  dans  les 
tuniques  de  l'eftomach  ,dans  l'ob- 
fervation  que  j'ai  rapportée  plus 
haut.  Mais  quelle  eft  la  raifbn 
pouf  laquelle  il  ne  fe  forme  pas  de 
pus  dans  tous  ces  cas  ?  Il  n'y  en  a 
certainement  point  d'autre  que 
l'abfence  de  la  cauie  efficiente  de 
la  fuppuration  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
défaut  d'ofcillation  dans  les  vaif 
feaux.  (  Voyez^  deuxième  Corol.  )  L'on 
objedera  fans  doute  que  c'eft  plu- 
tôt le  défaut  de  la  fermentation 
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ftéceffaire  pour  la  formation  du 
pus.  Mais  quel  eft  ce  ferment  par- 
ticulier, propre  à  exciter  lafuppu- 
ration  ?  Dira-t'on  que  c'eft  l'hu- 
midité qui  fuinte  des  parties  en- 
vironnantes ?  Dans  tous  les  cas  que 
nous  venons  de  rapporter ,  l'humi- 
dité ne  manque  affairement  pas  $ 
elle  ne  manque  pas  non  plus  dans 
la  matrice.  La  chaleur ,  autre  prin- 
cipe de  la  putréfa&ion ,  fe  rencon* 
tre  auffi  dans  tous  ces  cas.  Dira- 
t'on  que  c'eft  le  fluide  nerveux , 
cette  liqueur  que  l'on  a  coutume 
d'honorer  du  nom  pompeux  cXef- 
fvits  animaux  ■>  cette  liqueur  de  la- 
quelle on  fait  dépendre  tellement 
toutes  les  aérions  qui  fe  paflent 
dans  le  corps  des  animaux  ,  qu'il 
devient  inutile  d'examiner  la 
ftruéture  particulière  de  chaque 
partie, d'étudier  les  difFérens rap- 
ports des  folides  ,  de  s'attacher  à 
diftinguer  les  différences  des  flui- 
des dans  leur  nature  >  dans  leur 
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confiftance  ,  dans  leur  mafle  res- 
pective ,  dans  leur  cours,  dans  leur 
vitefîe  j  6c  qu'on  peut  fe  paffer  de 
s'ïnftruire  de  toute  laméchanique 
du  corps  humain ,  pourvu  que  Ton 
fçache  que  cet  être  imaginaire 
tient  les  rênes  dans  Péconomie 
animale  $  cette  liqueur  enfin  qui  a 
pris  la  place  de  l'^irché  de  Van- 
helmont ,  &c  dont  la  fi&ion  abrège 
l'étude  de  la  Médecine ,  &  la  rend 
aifëe  à  tout  le  monde  ?  Mais  ces 
efprits  animaux  épanchés  parmi 
du  fàng  cxtravafé  auroient-ils  la 
puiflance  d'y  exciter  un  mouve- 
ment inteftin  d'une  nature  parti- 
culière? L'on  feroit  affèz  bien  fon- 
dé à  leur  refufer  une  pareille  puîf- 
ùance ,  lorsqu'ils  font  une  fois  fortis 
de  leurs  vaiffeaux.  En-effet  le  fang 
épanché  ne  fe  convertit  jamais  en 
pus  y  cela  n'arrive  feulement  qu'à 
des  parties  vivantes.  (  Voye^  Corol- 
laire deuxième.  )  Si  vous  admettez 
que  les  efprits  animaux  détermi-? 
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fiés  par  la  douleur  à  couler  en  plus 
grande  quantité  dans  l'intérieur 
de  la  partie  qui  fuppure  v  excitent 
une  fermentation  de  fuppuration , 
nous  ferons  d'accord  fur  le  iîége 
de  la  fuppuration  :  mais  il  reftera 
à  examiner  fi  c'eft  dans  les  vaif- 
feaux  rompus  ,  ou  dans  ceux  qui 
font  demeurés;  entiers,  que  ferait 
cet  écoulement  abondant  d'efprits 
animaux  $  les  vaifleaux  rompus 
font  à  demi-morts,  leurs  nerfs  font 
coupés  ,  ils  font  dépourvus  du 
reflort  qui  eft  propre  aux  parties 
vivantes ,  ôc  à  peine  font-ils  fenfi- 
bles.  Au  contraire  les  vaifleaux 
entiers  ont  confervé  leurs  nerfs 
fains  &  iaufs  ,  ils  font  extrême- 
ment diftendus ,  ils  battent  forte- 
ment ,  ils  font  enflammés,  &  très- 
fufceptibles  de  douleur  $  par  con- 
féquent  les  efprits  couleront  en 
abondance  dans  ces  derniers  ,  6c 
en  très -petite  quantité  dans  les 
premiers  vaifleaux.  Or  le  pus  ne 
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fe  forme  pas  dans  des  vaifleaux 
entiers  ,  mais  dans  des  vaifTeaux 
rompus,  qui  font  les  feulsqui  puif- 
fent  lui  donner  iffûe  :  donc  les  es- 
prits animaux  qui  coulent  abon- 
damment dans  une  partie  quifup- 
pure  ôc  qui  eft  fouffrante,  produi- 
ront par  leur  mélange  quelqu'alté- 
ration  remarquablç  dans  les  vaif- 
feaux  entiers  $  mais  ils  n'apporte- 
ront aucun  changement  dans  les 
fucs  immobiles  renfermés  dans  les 
vailfeaux  rompus. 

L'on  peut  ajouter  à  tout  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu  ici  contre  le 
fèntiment  des  Chymiftes  qui  re- 
gardent la  corruption  &  le  déve- 
loppement des  parties  acides  du 
fang  comme  la  caufe  de  la  fuppu- 
ration,  qu'il  n'y  a  réellement  point 
d'acide  dans  le  pus  *  puifque  Pit- 
carn  a  démontré  il  n'y  a  pas  long- 
tems,par  plufieurs  expériences,que 
les  crachats  purulens  ne  conte- 
noient  point  du  tout  d'acide ,  mais 
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beaucoup  d'un  fel  analogue  à  ce- 
lui de  la  corne  de  cerf.  Voilà  donc 
que  l'on  a  démontré  aux  Chymif- 
tes  un  fel  alkali  renfermé  dans  le 
pus  5  au  lieu  que  de  leur  côté  ils 
n'apportent  aucune  preuve  du  fel 
acide  ,  auquel  ils  attribuent  les 
principaux  effets  du  pus.  Car  quant 
à  celle  qu'ils  tirent  de  la  qualité 
corroiîve  de  ce  liquide  ,1'ori  pour- 
roit  très  -  bien  mettre  le  fait  en 
queftion ,  comme  étant  faux  dans 
tous  les  cas  où  le  pus  eft  louable. 
Et  d'ailleurs ,  d'autres  n'auroient- 
ils  pas  autant  de  droit  d'admettre 
un  fel  alkali  comme  la  caufe  de 
cette  qualité  corrofîve  ,  qu'ils  en 
ont  de  la  reconnoître  comme  l'ef- 
fet d'un  fel  acide  fixe  ,  d'autant 
plus  que  la  Chymie  nous  fournit 
des  cauftiques  également  dans  ces 
deux  genres  ?  C'eft  ainfi  qu'Hip- 
pocrate  a  donné  le  nom  d'acres  à 
ces  crachats  purulens,  que  les  Chy- 
jmiftes  appellent  acides.  Je  pafle 
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fous  filence  la  couleur  verte  du  pus, 
que  quelques-uns  apportent  com- 
me un  figne.de  fon  acidité  j  com- 
me fi  une  pareille  couleur  indi- 
quoit  qu'il  y  eût  des  ièls  vitrioli- 
ques  dans  le  pus ,,  pendant  que  les 
couleurs  ne  dénotent  aucunement 
la  nature  fpécifique  des  principes 
d'un  niixte  ,  &  que  les  expérien- 
ces faites  par  Pitcarn  font  voir 
plus  qu'aflez  la  foibleflè  de  ces  for- 
tes de  preuves  que  les  Chymiftes 
tirent  des  fignatures  èc  d'autres 
chofes  ièmblables.  Quoi  qu'il  en 
foît ,  cet  examen  de  la  nature  du 
pus  par  des  expériences  chymi-» 
ques  ne  donne  aucun  éclaircifle- 
ment  pour  l'application  des  remè- 
des °,  auffi  ne  le  regardai-je  utile 
quen  cela  fèul  ,  qu'il  fert  à  réfu- 
ter  l'opinion  de  Dole  &  de  fes 
partifans. 
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VI.  PROPOSITION. 

Expliquer  ce  cjui  arrive  lorfque  la 
figuration  efl commencée 3  & 
comment  Je  fait  la  réunion  des 
parties  après  qu  elles  ont  fup~ 
pure. 

Auflitôt  que  le  pus  a  commen- 
cé à  fuinter  des  bords  d'une  playe ., 
et  que  les  extrémités  déchirées 
des  vaiflèaux  fe  font  rouvertes ,, 
alors  les  liqueurs  qui  abondent 
dans  les  vaiffeaux  rompus  \  ne  trou- 
vent pas  un  fi  grand  obftacle  as  y 
Infînuer  5  par  conféquent  la  refit 
tance  étant  diminuée  de  ce  côté- 
là  ,  les  vaiffeaux  entiers  commen- 
cent à  être  déchargés  d'autant  du 
volume  furabondant  d'humeurs 
qui  les  accabloit.  Ceftpourquoi  le 
pus  diftillant  alors  des  vaiflèaux 
rompus,  et  ceux  qui  font  entiers, 
commençant  à  livrer  pafïàge  plus 
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aifément  aux  liqueurs  qu'ils  reçoi- 
vent ,  la  tumeur  ,  la  tenfion ,  la 
chaleur  ,  &  la  douleur  de  la  par- 
tie bleflee  commencent  auffi  à 
diminuer  dès  ce  moment  :  en  un 
mot,  la  partie  bleflee  eftfbulagée 
auflîtôt  que  les  lèvres  de  la  playe 
paroiflent  hume&ées  de  pus  j  &  la 
fièvre  ,  s'il  y  en  avoit ,  fe  rallentit 
auflî ,  le  fbulagement  ie  fait  ref- 
ientir  univerfellement  par  tout  le 
corps. 

Mais  comme  à  mefure  que  le 
pus  continue  à  s'écoulef ,  les  pafla- 
ges  deviennent  de  plus  en  plus  ou- 
verts dans  les  bords  de  la  playe , 
il  s'enfuit  que  la  circulation  des 
liqueurs  dans  la  partie  bleflee  de- 
viendra plus  libre  de  jours  en  jours. 
Il  viendra  donc  un  tems  où  tous 
les  terribles  accidens  qui  avoient 
été  excités  par  les  efforts  de  la  na- 
ture pour  la  formation  du  pus , 
s'appaifèront  enfin  &c  diïparoî- 
tront  tooit-à-fait  ,  6c  auquel  les 

bords 
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bords'  de  la  playe  laifleront  écou- 
ler le  pus  {ans  aucune  douleur.  Il 
faut  remarquer  à  propos  de  cela  > 
que  l'écoulement  du  pus  durera 
tant  que  les  liqueurs  trouveront 
quelque  difficulté  à  circuler  dans 
les  bords  de  l'ulcère  *  car  le  fang 
venant  à  s'arrêter  tant  ibit  peu 
dans  l'origine  des  vaifleaux  rom- 
pus ,  tant  par  rapport  à  la  flacci- 
dité de  ces  vaiffeaux  qui  font  prêt 
que  morts ,  qu'à  caufe  de  la  rélîf- 
tance  que  lui  offre  la  vifcofité  de 
la  lenteur  du  pus  qui  le  précède , 
il  fe  trouvera  expolé  à  l'a&ion  de 
la  caufè  efficiente  du  pus ,  c'eft-à- 
dire ,  au  battement  des  vaiilèaux 
entiers  dans  lefquels  la  circula- 
tion ne  fè  fait  pas  encore  bien 
librement  $  &  par  conséquent  il 
fe  changera  en  pus,  lequel  à  la  vé- 
rité acquérera  de  jour  en  jour  plus 
de  fluidité,à  proportion  que  le  f  ang 
féjournera  moins  -y  8c  qu'étant  par- 
là  moins  épais  ôc  moins  dépouillé 
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de  fa  férofité  ,  il  fournira  une  li- 
queur moins  épaifle  qu'elle  n'étoît 
auparavant.  L'ulcère  continuera 
pareillement  à  rendre  du  pus ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  extrémités  des  vaif- 
leaux rompus  foient  tombées  en 
mortification ,  de  que  s'étant  abso- 
lument détachées  des  parties  vi- 
vantes aufquelles  elles  adhéroient , 
elles  cefTent  de  fournir  à  la  forma- 
tion de  la  liqueur  purulente. 

Lorfqu'au    bout    de   quelques 
jours  ou  d'un  tems  plus  confidéra- 
fcle  ,,  fi  quelque  chofe  s'y  eft  oppo- 
fé  ,  le  pafTage  des  liqueurs  dans 
les  bords  de  l'ulcère  eft  devenu 
enfin  tout-à-fait  libre ,  le  fang  & 
la  lymphe  cefTent  dès-lors  d'en- 
trer dans  les  vaifleaux  rompus  5 
pareequ'ils  ne  rencontrent  aucune 
réfiftance  à  couler  dans  les  vaif- 
féaux  entiers  ,  .&  que  ces  mêmes 
vaifleaux  compriment  de  toute 
part  ceux  qui  font  rompus,  qui  de- 
^ipnnpnt  de  plus  en  plus  flafqujes„3 
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$C  dont  les  extrémités  ont  été  con- 
verties en  pus.  La  .formation  Se 
l'écoulement  du  pus  ceffant  donc 
peu  à  peu ,  il  tranfpirera  des  bords 
-de  l'ulcère  une  efpéce  de  fërofîté 
plus  fluide  qui  les  hume&era  ,  èc 
les  vahTeaux  rompus  feront  alors 
oblitérés  dans  leur  origine ,  ôc  leurs 
extrémités  entièrement  détachées 
&c  féparées  des  parties  vivantes. 
Voilà  donc  la  manière  dont  la 
Nature  déterge  ,  comme  on  dit , 
elle-même  un  ulcère.  Voilà  les 
bords  de  cet  ulcère  qui  ne  font 
plus  formés  que  par  des  vaîfleaux 
entiers  &  vivans  3   voilà  que  le 
cours  libre  des  liqueurs  entretient 
la  vie  dans  ces  bords  j  voilà  enfin 
ces  mêmes  bords  débârraiGrés  des 
vaifïeaux  morts  .'&  des  liqueurs 
corrompues  qui  lui  étoient  à  char- 
ge r  il  ne  s'agît  plus  pi  éf:ntement 
que  de  réunir  &  de  confolider  les 
parties  divifées. 

La  Nature  qui  n'a  pas  fuccom- 
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bè  en  procédant  à  la  fuppuration 
par  des  voies  Amples  ,  ne  laifTera 
pas  certainement  fon  ouvrage  im- 
parfait. Tous  les  vaifleaux  entiers 
&;  vivans  qui  compofent  le  tiflii 
des  bords  de  l'ulcère  qui  a  été  dé- 
tçrgé  ,  ne  fe  terminent  pas  à  la  fur- 
face  de  cet^ulcére  j  car  ils  ne  pour- 
raient pas  en  cet  état ,  ni  ramener 
les  fluides  qu'ils  auroient  reçu  ,  ni 
çonforver  la  vie  dans  la  partie 
blçflée  j  mais  ces  vahTeaux  étant 
parvenus  jufqu'à  la  fuperficie  de 
l'ulcère ,  ils  fe  replient  fur  eux-mç- 
mes  ,  &,  forment  ainfi  un  canal 
continu  ôç  recourbé  comme  un 
fyphon ,  lequel  fort  à  reporter  les 
liqueurs  vers  le  cçeur.  Mais  ces 
courbures  dç  vaifleaux  ne  font  pas 
aflujetties  comme  elles  l'étoient 
avant  que  la  partie  eût  fouffert 
folution  de  continuité  5  car-  elles 
font  à  l'abri  de  toute  compreflion , 
&  en  quelque  forte  fufpendues, 
J)e  plus,  la  fuppuration  ayaiit  pour- 
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à -fait  confommé  les  extrémités 
déchirées  des  vaifleaux  qui  les  en- 
vironnoient,  elles  ne  font  plus  com- 
primées par  les  côtes  \  c'eftpour- 
quoi  elles  obéiront  plus  aifémenx 
qu'elles  ne  le  faifoient  auparavant  ? 
àl'impulfion  des  liquidesquiabor- 
dent  dans  leur  cavité  3  &:  fe  dila- 
tant &  s'allongeant  peu  à  peu  , 
elles  repréfenteront  autant  de  pe- 
tits monticules  mollafles  éminens 
ça  8c  là  ,  remplis  de  fang  Se  rou- 
geâtres  3  en  un  mot,  pour  fe  fèrvir 
des  termes  ufités  3  les  chairs  effleu- 
riront  de  chaque  point  de  la  fur- 
face  de  l'ulcère.  Les  liqueurs  con- 
tinuant d'être  poufîëes  dans  ces 
vaifleaux  mois ,  faciles  à  s'étendre  ;. 
6c  qui  ne  font  point  comprimés , 
elles  les  allongeront  toujours  de 
plus  en  plus  :  ainfi  l'effiorefeence 
des  grains  charnus  augmentera  de 
jour  à  autre,  ces  grains  fe  gonfle- 
ront ,  augmenteront  de  volume  s 
&ç  végétant  de  part  &  d'autre  des 
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bords  de  l'ulcère,  ils  le  rencontre- 
ront enfin,  &  les  éminences  s'înii- 
jaueront ,  à  la  manière  des  CotyU- 
dons,dât\s  les  cavités  qui  s'orrrirorit 
à  elles.S'il  arrive  que  deux  éminen- 
ces oppofées  fè  rencontrent ,  celle 
des  deux  qui  réfiftera  le  moins ,  fe 
détournera  de  côté ,  pendant  que 
l'autre  continuera  fa  route  entre 
elle  ôc  celles  qui  font  aux  envi- 
rons j  &;  aïnfi  les  bords  de  l'ulcère 
fe  réuniront  par  une  mutuelle  ré- 
ception des  éminences  de  l'un  dans: 
les  cavités  de  l'autre.  L'abord  con- 
tinuel des  fluides  rendra  de  jour 
en  jour  cette  union  &  cet  entre- 
lacement réciproque  de  ces  grains 
charnus  plus  intime ,  &  femblable 
à  une  couture  extrêmement  fer- 
rée. Ce  qui  augmente  encore  la 
fermeté  de  la  cicatrice  ,  c'efi:  que 
la  lymphe  nourricière  s'attache  èc 
fe  colle  încefTamment  aux  parois 
des  vaiffeaux  nevro-lymphatiques 
qui  font  diftendus  5  ôc  même  elle 


des  ÏÏarties  molles,  K)') 

s- y  colle  en  d'autant  plus  graiîde 
quantité  Se  avec  doutant  plus 
d'éxa&itude ,  que  les  courbures  Se 
la  compreflion  que  foufïrent  les, 
vaifleaux  dans  l'endroitde  l'çntre- 
laflement ,  lui  offrent  trop  deréfif- 
tance  :  l'union  que  ces  grains  char- 
nus contradent ,  eft  fi  immédiate  , 
que  fi  Ton  employé  la  force  pour 
les  féparer  ,  ils  fe  déchirent  plutôt 
que  de  fe  détacher  les  uns  des  au- 
tres dans  leur  çntiçr  j  ce  qui- vient 
de  ce  que  leurs  extrémités  comme 
glus  molles ,  n'ont  pas  cefle  un fow)- 
ment  de  fe  fouder  enfemble  les 
unes  les  autres  r  &  que  pendant 
que  leurs  origines  fe  fbqt;  compri- 
mées mutueUement,ces  mêmes  ex- 
trémités ont  acquis  trop  de  volu- 
me pour  pouvoir  pafFer  doréna- 
vant pa,r  les  mêmes  interftices  qui 
teur  ont  d'abord  livré  paflage.  Il 
arrive  alors  la  même  chofè  que 
dans  cet  aflemblage  de  pièces  de 
bois  i  que  les  Menuifiers  appellent 
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Queue  d'arondc.  Telle  eft  la  mécha- 
nique  par  laquelle  fe  forme  la  cica- 
trice dans  les  parties  molles ,  6c  le 
cal  dans  les  os  fra&urés. 

L  on  eft  donc  en  droit  de  con- 
clure de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  que  les  extrémités  des 
vaifleaux  rompus  ne  s'unifient  6c 
^ne  s'abouchent  point  de  nouveau 
pour  faire  des  canaux  continus , 
comme  elles  l'étoient  auparavant  : 
car  il  h'eft  pas  poflible  de  conce- 
voir que  les  vaifleaux  ,  furtout 
d'une  même  efpéce,fe  rencontrent 
cxadement  les  uns  les  autres ,  6c 
fe  réunifient  de  même  :  6c  les  ex- 
trémités des  vaifleaux  rompus  6c 
déchirés  ne  peuvent  pas  non  plus 
fe  conferver  fains  6c  vivans ,  pen- 
dant un  auffi  long  tems  que  dure 
la  fuppuration  j  mais  elles  fe  cor- 
rompent 6c  fe  détachent ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  plus  haut 
par  ce  qui  fe  pafle  dans  les  ampu- 
tations des  membres.  D'ailleurs  3 
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l'on  n'a  jamais  vu  ,  &c  Tonne  peut 
pas  imaginer  que  ce  qui  refte  de 
ces  vaiffeaux  rompus ,  puifle  s'al- 
longer par  aucune  méchanique. 

Il  n'effc  guéres  plus  raifonnable 
de  regarder  la  cicatrice  ou  le  cal  5 
comme  une  foudure  qui  a  été  faite 
des  parties  divifées  ,  par  le  moyen 
du  me  nourricier  extravafé  ,  qui 
s'eft  coagulé  j  car  ceux  qui  font 
verfés  dans  la  connoiflance  de  l'é- 
conomie animale/çavent  bien  que 
les  liqueurs  extravafées  font  tou-r 
jours  ennemies  du  principe  de  la 
vie.  De  plus ,  l'Anatomie  nous  ap- 
prend que  la  cicatrice  ou  le  cal 
qui  font  une  continuation  de  la 
partie ,  font  réellement  formés  par 
l'allongement  des  vaifTeaux  fains 
de  cette  partie  *  &  l'on  ne  peut 
jamais  comprendre  que  la  lymphe 
nourricière  puifle  former  de  nou* 
veaux  vaifTeaux  qui  fervent  à  al- 
longer ceux  qui  font  rompus  :  car 
il  n'eft  pas  permis  à  un  Phyficien 
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jraifonnable  de  fuppofer  des  êtret 
imaginaires  pour  expliquer  ce  qui 
le  paflè  dans  le  corps  humain  y 
furtout  lorlqu'en  examinant  la 
Nature  avec  attention  ,  Ion  dé- 
€ouvre  des  réalités  qui  nous  infi 
truifent  du  véritable  méchanifme 
qu'elle  employé  en  pkifieurs  cas 
pour  parvenir  à  iès  fins.  Quant  à 
la  pombilité  du  prolongement  des 
vaifTeaux  entiers  dans  le  corps  hu- 
main. 5  perfonne  ne  peut  la  révo* 
quer  en  doute  ,  à  moins  qu'il 
n'ignore  combien  les  membranes 
font  capables  d'extenfion  ,;  6c  fuf- 
ceptibles  de  s'épaiflir  confidéra- 
blement  j  combien  font  énormes 
quelquefois  les  dilatations  des  vaif- 
féaux  5  combien  lès  viicéres  fe  gon- 
flent ,  6c  quels  volumes  extraordi- 
naires ils  peuvent  acquérir  y  com- 
bien enfin  nous  avons  d'obferva- 
tions  fe  cette  matière,  &  combien? 
îl  eft  corrçmun  de  rencontrer  de 
pareils  cas  dans  la  pratique  journa- 
lière. 
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Les  vaifTeaux  ne  font  pas  arran- 
gés dans  le  même  ordre  dans  la 
cicatrice  ou  dans  le  cal ,  qu'ils  le 
font  dans  les  parties  dont  la  conti- 
nuité n'a  point  été  interrompue  ; 
§ç  cette  différence  fe  fait  remar- 
quer dans  la  partie  où  il  y  a  cica-. 
trice  :  elle  n'offre  pas  à  la  vue  la 
même  égalité  qui  paroiffbit  avant 
qu'elle  eût  été  bleffée.  Cela  vient", 
de  ce  que  ces  vaïffeaux  ne  font  pas 
abouchés  bc  anaftomofés  enfern^- 
ble ,  comme  quelques-uns  fe  l'ima- 
ginent. Tous  les  vaifTeaux  font  re- 
pliés fur  eux-mêmes  dans  l'endroit 
de  la  cicatrice  ou  du  cal  ,..  &  il  n'y 
en  a  aucun  qui  paffe  d'un  bord  dç 
la  cicatrice  à  l'autre  s  niais  ils  fonç 
entaffés  çonfufément  &  entrelaf- 
fés  les  uns  dans  les  autres ,  commç 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  8ç 
uniffent  enfemble  les  bords  de  la 
playe  :,  comme  le  feroït  une  cou- 
ture extrêmement  forte  &  ferréç, 
Ete-li  viear  qu'il  $'y  a,  aucun  paf= 
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fage  des  liqueurs  d'un  des  côtes 
de  la  cicatrice  dans  l'autre  ,  êc 
qu'elles  retournent  toujours  de 
part  &;  d'autre  du  même  côté  qu'el- 
les font  venues.  De-là  vient  que 
la  circulation  des  liqueurs  nreft  pas 
iî  aifée  dans  les  vahTeaux  de  la 
cicatrice  qui  font  recourbés  fur 
eux-mêmes ,  &:  qui  fecompriment 
réciproquement  les  uns  les  autres, 
que  dans  des  parties  qui  n*ont  ja- 
mais fouffert  folution  de  continui- 
té. De-là  vient  que  Ton  reffent 
de  tems  en  tems  des  douleurs  dans 
l'endroit  des  cicatrices  &  des  cals» 

Nous  avons  examiné  jufqu'ici 
avec  ordre  comment  fe  fait  l'écou- 
lement du  pus ,  comment  il  cefle 
enfin  de  couler  5  comment  la  Na- 
ture mondifie  l'ulSSre ,  èc  produit 
enfuite  la  cicatrice  j  il  s'agit  pré- 
fentement  d'expliquer  la  manière 
dont  tout  le  corps  eft  affe&é ,  lorP 
<jue  le  pus  eft  une  fois  formé. 

Dans  les  fuppurations  abondan-* 
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tes ,  furtout  dans  celles  des  vifoé- 
res  r  Je  corps  friffonne  quelque- 
fois ,  6c  eft  froid  lorfque  le  pus  eft 
prêt  à  couler  j  car  fi  Ton  tâte  alors 
les  extrémités  du  malade ,  Ton  les 
trouve  froides  :  le  poulx  eft  auffî 
alors  foible  ,  petit  ,  &;  déprimé  y 
enfuite  il  fe  rçléve  au  bout  d'un 
certain  tems ,  il  devient  peu  à  peu 

Î)lus  plein ,  plus  fort ,  plus  fréquent  j 
es  joues  qui  étoient  auparavant 
1)âles ,  deviennent  rouges ,  &:  tout 
e  corps  eft  brûlant.  A  quoi  peut- 
on  attribuer  tous  ces  accidens  ,  fi 
ce  n'eft  au  mélange  du  pus  avec  la 
mafTe  du  fang  \  Car  l'on  ne  peut 
pas  ici  ,  comme  dans  le  cas  de  la. 
Proposition  précédente  -,  accuièri 
les  fortes  vibrations  des  nerfs  dans 
la  partie  qui  fuppure  s  puifqu'il 
arrive  très-fou  vent  qu'à  peine  a-» 
t-onle  moindrefèntiment  qui  aver- 
tiile  qu'il  fe  fait  une  fuppuration  $ 
&  que  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des 
frillons  qu'éprouve  le  malade ,  que 


f  o  r  EJfdi  fur  la  fuppnrdtîofF 
ton  s'agperçoit  en  quelque  façofF 
danslaluite,  delà  flippuration qui 
fe  faifoit  fourdement.  C'eft  ainfi 
que  les  Médecins  découvrent  fou- 
vent  les  fuppurations  cachées  qui 
fe  font  dans  les  poulmons  ,  dans 
h  foye  v  &  dans  les  autres  vifcé-^ 
res ,  lorfqu'il  furvient  au  malade 
des  fririons  qui  n'ont  aucune  caufe 
manifefte.  Outre  cela ,  les  frïfions 
que  l'on  refient  alors  vn'en  impo- 
tent pas  ,..&  ne  font  pas  feulement 
tels  en  apparence  3  puîfque  le  corps 
eft  réellement  froid  ,  &;  que  le 
feng  eft  mal  conditionné.  Pour  ce 
qui  eft  du  mélange  du  pus  avec 
la  maflè  du  fang,  la  preuve  en  eft 
que  Ton  a  fouvent  obfervé  qui! 
s'eft  filtré  du  pus  par  âesfècrétoi- 
res  très-éloignés  des  parties  ,  qui 
étoient  en  iuppuration  j  les  reins 
font  les  organes  qui  livrent  le  plus 
*  ordinairement  palTage  à  cette  ma- 
tière purulente  par  la  voie  des 
urines^ 
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Il  arrive  donc  quelquefois  que, 
lorfque  le  pus  a  commencé  à  fç 
former  ,  les  pulfacions  des  vaif- 
fèaux  entiers  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  pouvoir  l'exprimer  des 
extrémités  des  vaifTeaux  rompus  , 
foit  parceque  cos  premiers  vaif- 
feaux  ne  font  pas  allez  forts  ,  foit 
parceque  le  pus  eft  trop  gluant  &c 
trop  épais  ,  ioit  parcequ'il  eft  en 
trop  grande  quantité  ,  foit  parce- 
que les  extrémités  des  vaifTeaux 
rompus  ne  s'ouvrent  pas  dans  un 
eipace  vuide  ôc  bien  ouvert  j  mais 

3u'elles  fe  terminent  dans  un  en- 
roit  même  de  la  partie  qui  eft 
tout-à-fait  fermé ,  ou  qui  n'eft  pas 
aflez  dilaté.  Il  eft  clair  que  dans 
tous  ces  cas  la  partie  ne  peut  pas 
fe  dégorger  facilement  du  pus  qui 
s'y  forme,  foit  à  caufe  qu'il  eft  chaf- 
fc  avec  trop  peu  de  force  ,  foit  à 
caufe  qu'il  réfifte  trop  lui  même  à 
fon  expulfion ,  foit  enfin  parcequ'il 
ne  trouve  pas  une  libre  illue, 
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C'eftpourquoi  dans  les  fuppurâ- 
rions  abondantes  le  pus  accablant 
par  fon  volume  les  vaiffeaux  rom- 
pus, ne  peut  pas  fe  prêter  aifémenc 
à  la  pulfation  des  vaiffeaux  entiers  j 
qui  font  effort  pour  le  faire  cou- 
ler par  les  extrémités  de  ceux  qui 
font  déchirés  :  par  conféquent 
étant  prefle  ainfî  de  toute  part , 
une  portion  s'en  détournera  com- 
me par  autant  de  ravines  dans  les 
vaifleaux  collatéraux  qui  font  en- 
tiers ,  &  elle  corrompera  par  fa., 
préfence  toutes  les  liqueurs. 

Il  arrive  à  peu  près  la  même 
chofe  dans  les  fuppurations  ca- 
chées qui  fe  font  dans  les  vifcéres. 
Car  ces  fortes  d'organes  pour  la 
plupart  font  compofés  de  vaip 
îèaux  très  -  délicats  èc  bien  ou- 
verts ,  &  ils  ne  font  pas  garnis  de 
fibres  très -fortes -,  ainfi  ils  man- 
quent de  force  pour  expulfer  & 
faire  fortir  le  pus.  Outre  cela  ,  fi 
çç  pus  eft  trop  vifqueux  ,  comme 
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îl  arrive  dans  les  fuppurations  des 
tubercules  du  poulmon  s  ou  s'il  ne 
trouve  pas  une  libre  iffûe  ,  ce  qui 
fe  rencontre  fbuvent  dans  les  vif- 
céres  qui  fuppurent ,  comme  par 
exemple ,  lorfque  l'abcès  n'a  au- 
cune ouverture  au  dehors  de  la 
partie ,  ou  lorfque  l'ouverture  de 
l'ulcère  eft  trop  étroite  j  dans  tous 
ces  cas  où  la  main  du  Chirurgien 
ne  peut  pas  pénétrer  jufqu'au  vif- 
cére  affe&é  ,  c'eft  une  néceflité 
que  la  fubftance  de  la  partie  ne 
foit  point  déchargée  du  pus  à  me- 
fure  qu'il  fè  forme.  C'eftpourquoi 
la  preflïon  continuelle  qui  agit  fur 
lui ,  en  fera  pafler  une  portion  dans 
les  vaiflèaux  collatéraux ,  8c  le  fang 
ôc  toutes  les  liqueurs  en  feront 
infectés. 

Mais  comme  les  circonftances 
dont  nous  avons  parlé,  fè  rencon- 
trent plus  fouvent  dans  les  vifcé- 
res  que  dans  les  autres  parties  qui 
ibnt  en  fuppuration  5  §c  même 


5  o  &     EJfé  fur  la  fuppumim 
qu'il  n'eft  pas  rare  qu'elles  s3y,refl- 
contrent  toutes  enfèmble  y  il  fuie 
de-là  que  l'on  ohfèrvera  plus  fou- 
vent  ce  mélange  du  pus  avec  le 
fang  dans  les  fuppurations  des  vif- 
eéres  r  que  dans  toutes  autres.  Il 
faut  ajouter  à  tout  cela  que  les  . 
vifcéres  f  tant  à  raifon  des  gros 
vailïeaux  qui  s'y  diftribuent ,  qu'à 
caufe  de  leur  proximité  du  cœur  r 
communiqueront  bien  plus  aifë- 
ment  à  la  malle  des  humeurs  les 
mauvaifes  qualités  du  pus  dans  tout 
leur  entier,  q,ue  ne  le  font  les  au^ 
très  parties  de  l'habitude  du  corps. 
Les  floccons  du  pus  ainfi  mêlés 
©n  grand  nombre  au  fang  ,.  fans 
avoir  changé  de  forme ,  font  épais,, 
vifqueux , difficiles  à divifer  :  ceft- 
pourquoi  en  empâtant  les  parties: 
mucilagineufes  êc  globuleufes  du 
fàng  ,  &c  s'oppolant  à  leur  fluidi- 
té ,  ils  rallentiront  leur  mouve- 
ment ça  &  là ,  6c  le  rendront  iné- 
gal 5  par  conséquent  le_  mouvez 
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ment  inteftin  du  fàng  diminuera  r 
le  poulx  deviendra  fur  le  champ 
plus  fbïble  &c  plus  petit  r  le  corps 
fe  refroidira ,  les  forces  s'abatte-- 
ront.  Mais  le  fang  qui  a  été  aînfî 
tout-d'un-coup  inégalement  épai£ 
fi,  pafle  difficilement  &  irréguliè- 
rement par  les  vaifleaux  capillai- 
res :de-là  les  vibrations  fourdesâC 
inégales  des  filets  nerveux  ;  de-14 
hs  tremblemens  des  fibres  char- 
nues ôc  membraneufes  5  de-là  les 
friflbm.  D'un  autre  côté  ,  le  fàng 
qui  trouve  de  k  difficulté  à  pafifar 
dans  les  vaifleaux  capillaires  ,  efb 
obligé  de  refouler  dans  les  grands 
vaifleaux  ?  èc  e'eft-là  la  raifora 
pour  laquelle  un  grand  nombre  de 
fecrétions  ceflent  prefqu'entiére- 
ment  :  la  ialive  fe  filtre  en  petite 
quantité ,  elle  eft  gluante,  la  bou- 
che eft  féche  5  &  il  en  eft  de  même 
des  autres  fecrétions  3  qui  fe  tarif- 
iènt  pareillement. 

Mais  comme  la  réfîftance  que 


'3  ô  8  Ejjai  fur  la  fuppurdtkn 
le  fang  trouve  à  fe  faire  partage 
par  les  vaifïeaux  capillaires  ■  aug- 
mente pendant  quelque  tems  ,  ôt 
qu'ainfiil  s'accumule  peu  à  peu  en 
grande  quantité  dans  les  grands 
vaifTeaux  fanguins ,  ceux-ci  fe  dif- 
tendront  enfin  plus  que  de  cou«- 
tume  j  6c  leurs  vibrations  auffi- 
bien  que  les  contractions  du  cceur 
devenant  plus  fréquentes  ,  la  fiè- 
vre commencera  à  paroître  :  mais 
ces  pulfations  continuant  toujours , 
&;  même  en  augmentant ,  les  mo- 
lécules du  fang  quelque  groffié- 
res  qu'elles  foient ,  feront  fecouées 
&  agitées  fortement  $  le  fang  en- 
trera en  raréfa&ion  ;  la  fièvre  s'al- 
lumera ,  &  perfévérera  avec  beau- 
coup de  vivacité ,  jufqu'à  ce  que 
les  molécules  du  fang  ayent  été 
brifées  6c  atténuées  au  point  qu'il 
puifTe  enfiler  librement  les  vaif 
îèaux  capillaires ,  &c  que  les  fluides 
furabondans  s'étant  échappés  par 
les  vaifleaux  fecrétoires  qui  leur 
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refufoient  auparavant  le  pafïage  ', 
mais  qui  .foat  alors  libres  ôc  ou- 
verts ,  &  fur  tout  par  l'organe  fecré- 
toire  de  la  peau  fous  la  Forme  de 
fueur  ,  la  réfîftance  que  les  grands 
vaifleaux  fanguins  &  le  cœur  ren- 
controient ,  &.  la  diftenfion  qu'ils 
fouffroient ,  foient  totalement  cef- 

Mais  dans  le  tems  que  le  pus  fe 
mêle  au  fang  ,  &  y  produit  la  fiè- 
vre ,  il  arrive  quelquefois  que  les 
violentes  pulfations  des  vaifleaux  y 
ôc  que  le  flot  du  pus  qui  eft  en 
grande  abondance, rompent  lobf 
racle  qui  fe  trouvoit  dans  les  lè- 
vres de  l'ulcère  ,  de  façon  que  le 
pus  s'étant  fait  jour ,  fe  répand  er> 
fuite  fur  la  furface  de  l'ulcère ,  &  ne 
corrompt  plus  dorénavant  la  ma£ 
fe  du  fang  en  fe  mêlant  avec  elle. 

Cependant  H  fi  par  rapport  à 
quelques  -  uns  des  inconvéniens 
dont  nous  avons  fait  .rénuméra- 
tion jj  le  pus  ne  s'extravafoit  pas  a  la 
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iuperficie  de  l'ulcère  dans  la  mê- 
me proportion  qu'il  fè  forme  ,  il 
s'en  détourfteroit  înfenfiblement 
Se  continuellement  une  portion , 
^[uoiqu'en  petite  quantité,  dans 
les  vaiileaujx  collatéraux  ;  ée  ainfi. 
le  fangen  étant  fans  ceife  infedé , 
la  fièvre  feroît  continue  avec  des 
xedoublemens  de  tems  à  autres  , 
accompagnés  de  friffons  ,  içavoîr 
foutes  les  fois  que  l'amas  du  pus 
dans  les  vaiiTeaux  fanguîns  aug- 
snenteroit.  Mais  fi  ce  mélange  du 
pus  avecleiang  duroitlong-tems^ 
Se  faifoït  ainfi  traîner  la  fièvre  en 
longueur,  celle-ci  prendroît  le  ca- 
ractère d'une  fièvre  lente.  Car  un 
mouvement  inteftin  auffi  violent , 
Se  Continué  pendant  fi  long-tems , 
difTolveroit  à  la  fin  la  mafle  du 
iang  ,  de  détruiroitfon  mucilage , 
jou, comme onPappelie,; fon  Baume  , 
qui  eft  fi  nëcefiaire  à  la  vie  j  par 
conféquent  ce  même  fang  ne  fe- 
soit  plus  propre  à  réfifter  à  la  pul- 
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fatiôn  des  artères  ,  ni  à  fournir 
aux  vàiileaux  nevro- lymphati- 
ques cette  douce  rofée  qui  doit 
faire  la  matière  delà  nutrition.  Les 
liqueurs  qui  fè  fépareroîent  dans 
les  différens  fecrétoires  d'avec  un 
iangainii  appauvri,  ne  fer  viroient 
que  très-imparfaitement  à  l'exer- 
cice des  fondions  i  de-là  l'inertie 
dans  les  vaiffeaux  &:  dans  les  fibres  j 
de-là  les  mauvaifes  dîgeftions  , 
l'abattement  des  forces  de  jour  à 
autre  j  de-là  le  dejjéchement  àc  le 
Marafme  univerfel  de  tout  le  corps. 
Après  que  les  floccons  de  pus 
qui  étaient  tropgroffiers  pour  pap- 
ier par  les  vaifleaux  capillaires  , 
ont  roulé  pendant  quelque  tems 
dans  les  vaifleaux  avec  le  fàng  , 
le  mouvement  de  la  fièvre  les  bri- 
fè  enfin ,  &  les  atténue,comme  nous 
l'avons  déjà  dit  $  &  lorsqu'ils  ont 
été  bien  divifés,  ils  s'échappent  en- 
fuite  par  différens  couloirs  :  mais 
$$  forteat  furtotit  fous  h  forme 
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de  fueurs  extrêmement  fœtides 
par  les  pores  de  la  peau ,  entraînés 
qu'ils  font  avec  la  férofité  lixi- 
vielle  du  fang.  Mais  s'il  arrive  que 
dans  le  tems  de  leur  mélange  avec 
le  fang  ,  &  lorfqu  ils  nagent  dans 
fa  férofité  n'étant  encore  que  peu 
divifés  ,  ils  foient  préfëntes  à  des 
conduits  fecrétoires  aflez  ouverts, 
ils  ne  manqueront  pas  de  s'y  infi- 
rmer-, 6c  comme  le  mouvement  6c 
la  vitefle  des  liqueurs  font  beau- 
coup plus  lents  dans  les  canaux 
fecrétoires  que  dans  les  vaifleaux 
fanguins ,  il  s'enfuit  que  les  floc- 
cons  de  pus  ne  conferveront  pas  le 
mouvement  inteftin  quilestenoit 
écartés  les  uns  des  autres  dans  les 
vaifleaux  fanguins.  Ils  fe  raflem- 
bleront  donc  plufieurs  enfemble , 
&c  formeront  des  floccons  de  plus 
en  plus  gros  y  lefquçls  ne  laifle- 
ront  cependant  pas  que  de  pafler 
outre  j  parceque  les  vaifleaux  fe- 
«  prétoires  en  fe  réunifiant ,  forment 

des 
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âes  canaux  de  plus  en  plus  am- 
ples. C'eftpourquoi  les  troncs  des 
conduits  fecrétoires  contiendront 
des  gouttes  de  pus  quafî  toutes 
formées. 

Comme  les  canaux  fecrétoires 
des  reins  font  naturellement  très- 
ouverts  ,  6c  qu'ils  admettent  aife- 
-ment  ôc  en  grande  quantité  la  fé- 
rofité  lixivielle  du  fang  ,  G.  ces 
canaux  fe  trouvent  dans  certains 
fujets  encore  plus  ouverts  qulls  ne 
le  font  ordinairement ,  &;  que  les 
floccons  de  pus  nagent  librement 
dans  la  férofité  du  fang  fans  avoir 
à  peine  aucune  union  avec  les  par- 
ties mucilagîneufes  de  ce  liquide  j 
il  eft  évident  que  ces  floccons  en- 
fileront facilement  les  fecrétoires 
des  reins  ,  &c  qu'ils  s'y  réuniront 
en  plufieurs  gouttes  fèhfïbles  par  la 
méchanique  que  nous  avons  expli- 
quée. L'urine  diftillera  en  partie 
des  mammelons  qui  forment  les 
jtdns  5  mais  il  en  découlera  auffî 
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en  mêmetems  des  gouttes  de  pusf 
lefquelles  fe  réuniront  encore  ,  de 
augmenteront  de  volume  en  &- 
journant  dans  le  Bajfmet  du  rein , 
de  dans  la  veffie.  Ainiî  il  n'eu  pas 
étonnant  que  quelques  malades 
ne  laiffent  pas  que  de  rendre  du 
j>us  par  les  urines ,  quoique  lejtié- 
ge  de  la  fuppuration  ne  foie  pas 
toujours  dans  les  reins.  L'on  ob- 
Terve  fouvent  pareille  chofe  dans 
•ceux  qui  ont  du  pus  épanché  dans 
la  poitrine  :  ôc  cela  n'eft  pas  rare 
dans  les  Phthifiques  ,  lorfque  leur 
maladie  eft  dans  le  dernier  degré  ,■ 
pareeque  dans  ces  derniers  fujets 
la  partie  mucilagineufe  du  fang 
étant  détruite , M  pus  n'en  eft  plus 
embarraiTe  &c  comme  lié ,  mais  il 
nage  librement  dans  la  fërofité. 

Les  conduits  fècrétoires  des  in- 
teftins  font  auffi  fort  larges  ,  fort 
nombreux  ,  fort  courts  ,  ôc  peu 
enfradueux  3  par  conféquent  les 
iùjets  qui  auront  ces  {orxss  .de 
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conduits  fort  dilatés >  &  dans  les- 
quels ils  auront  été  dilatés  encore 
davantage  par  une  Diarrhée  ,  fe- 
ront travaillés  d'un  cours  de  ven- 
tre purulent.  C'eft  ce  que  nous 
avons pbfervé  quelquefois  dans  les 
Phthifiques  déiéfpérés  ,  .&  quel- 
quefois même  des  flux  d'urine  pu- 
rulens. 

Mais  qui  eft-ce  qui  niera  que 
les  conduits  biliaires  du  foye  ne 
foient  très-amples ,  furtout  fi  Ton 
fait  réflexion  que  la  matière  de  la 
fecrétion  qui  fe  fait  dans  ce  vifcé- 
re,  lui  eft  fournie  par  un  fang  ve- 
neux  j  6c  qu'ainfi  les  molécules  en 
font  il  groffiéres ,  qu'elles  ne  peu- 
vent parler  que  par  des  orifices 
aflez  larges  ?  C'eftpourquoi  les 
floccons  de  pus  enfileront  auffi 
dans  certains  fujets  la  route  de  la 
bile.  Mais  comme  les  pores  biliai- 
res font  un  chemin  très*- étendu 
dans  la  fubftance  du  foye  ,  &  que 
k  bile  qui  les  parcourt  ,  eft  une 

Oij 
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humeur  naturellement  afTez  épaiA 
iè  ;  les  particules  du  pus  s'y  réuni- 
ront aiïëment  plufieurs  enfemble , 
&c  acquéreront  avant  que  de  paf- 
fer  dans  de  plus  gros  troncs  un  vo- 
lume fi  coniidérable,  que  ne  pou- 
vant paspaffer  outre ,  elles  engor- 
geront ~éc  obftrueront  bien  vite  - 
les  ramifications  du  canal  biliaire. 
C'eftpourquoi  les  vaiffeaux  lan- 
guins  qui  les  environnent ,  en  fe- 
ront comprimes,  fe  gonfleront, 
il  s'y  fera  rupture ,  enfin  il  fe  for- 
mera une  fuppuration  dans  lafubf 
tance  du  foye.  Telle  eftla  caufe 
des  abcès  au  foye  qui  furviennent 
à  la  fourdine  ,  &;  fans  qu  on  s'y 
attende ,  dans  les  perfonnes  qui  ont 
quelque  partie  de  leur  corps  erç   g 
fuppuration  ,  comme  les  obïèrva- 
tions  en  rendent  témoignage. 

Une  chofe  aflez  finguliére  dont 
.d'excellens  Praticiens  font  meiir- 
tion ,.  c'effc  que  les  abcès  au  foye 
furviennent  principalement  dans 
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les  fuppurations  des  partîes  in  cer- 
nes de  la  tête  :  ce  qui  certaine- 
ment ne  peut  être  attribué  qu'à 
la  qualité  particulière  du  pus  qui 
fe  forme  dans  la  tête  $   puifque 
l'Anatomie  ne  nous  a  fait  connoî- 
tre  julqu  ici  aucune  communica- 
tion particulière  entre  le  cerveau 
&  le  foye ,  qui  puifle  fervir  à  ren- 
dre raiton  decephœnoméne.Nous 
croyons  donc  que  le  pus  de  la  tête , 
comme  étant  compofé  de  fluides 
plus  tenus,  plus  déliés  ,  &  très- 
adifs  y  eft  un  mucilage  très-fin  , 
dont  les  floccons  s'infînuent  dans 
les  pores  biliaires  ,  de  façon  ce- 
pendant qu'ils  s'y  unifient  particu- 
lièrement plufieurs  enfemble  par 
les  raifons  que  nous  avons  détail- 
lées ci-deflus  :  ce  qui  donne  quel- 
quefois occafion  aux  fuppurations 
qtiife  forment  dans  le  foye.  Mais 
nous  n'avons  pas  remarqué  jufques 
ici  ,  que  ces  fortes  de  cas  fufiènc 
fréq uens,  &  arrivaient  conftam- 
ment.  O  iij 
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Ce  n'eft  pas  feulement  lorfque 
le  fàng  reçoit  continuellement  le 
mélange  du  pus ,  que  la  fièvre  lente 
s'empare  du  malade  $  le  corps  fe 
deffeche  aufli  de  même ,  lorfq'u'un 
ulcère  iuppure  trop  abondam- 
ment ,  ou  trop  long-tems.  Car  il 
arrive  de-là  que  le  fàng  eft  privé 
d'une  grande  quantité  de  fa  par- 
tie mucilagineufè ,  qui  diftille  fans 
cefle  des  petits  vaiflTeaux  rompus 
de  l'ulcère  5  furtout  des  nevro- 
lymphatiques ,  &;  qui  forme  pour 
la  plus  grande  partie  la  matière 
du  pus. 

C'eftpourquoi  le  fang  étant  une 
fois  dépouille  de  ce  mucilage ,  (es 
particules  les  plus  mobiles  n'ont 
plus  rien  qui  les  retient ,  &  le  bat- 
tement des  vailfeaux  leur  commu- 
nique un  trop  grand  mouvement. 
Les  fibres  des  vaiflTeaux  n'étant 
plus  ramollies ,  ni  maintenues  dans 
leur  foupïeflTe  par  ce  même  muci- 
lage \  fe  deJÛTéciient  &  deviennent 
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roides  :  de-là  les  pulfations  vives 
6c  fréquentes ,  la  fièvre  lentes  de- 
là l'augmentation  de  la  perte  des 
Earties  mucilagineufes  du  fang ,  de 
?  marafme  de  tout  le  corps.  C'elt 
ainfî  que  les  ulcères  qui  ont  beau- 
coup d'étendue  \  ou  ceux  qui  fup- 
purent  trop  abondamment  ,  ou 
trop  long-tems ,  font  tomber  les 
bielles  dans  une  atrophie  incura- 
ble. 

Il  nous  relie  en  dernier  lieu  à 
examiner  quelles  font  les  différen- 
tes modifications  que  reçoivent  les 
parties  qui  fuppurent ,  quant  à  leur 
forme  extérieure. 
I. 
Lorique  la  furface  de  la  partie 
qui  eft  en  fuppuration ,  n'eft  point 
recouverte  ,  &;  que  le  pus  qui  en 
découle  ,  trouve  une  iflue  libre  s 
Ton  appelle  cela  un  vlcére. 
I  I. 
Quand  l'intérieur  &:  la  fubftan- 
ce  la  plus  cachée  d'une  partie  a 
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fouffert  lolution  de  continuité  ^ 
qu'elle  eft  déchirée  6c  qu'elle  iîip^ 
piire  ;  l'intervalle  que  laiflent  en- 
tre elles  les  parties  défunies,ferem- 
pliflànt  peu  à  peu  du  pus  qui  dis- 
tille des  extrémités  des  vaifleaux, 
rompus  y  il  fe  forme  ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  étang  de  pus  fermé  de 
tous  côtés  j  &  c'eft  ce  que  Ton 
nomme  un  abcès. 

Si  la  fubftance  de  la  partie  ab- 
çédée  fe  trouve  un  peu  mince  dans 
q  uelquendroit ,  &  que  l'abcès  n'oc- 
cupe pas  une  grande  étend  vie  de 
cette  partie  -}  il  fait  pour  l'ordi- 
naire une  éminence  dans  cet  en- 
droit :  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
volume  fphérique  du  pus  qui  eft 
épanché  ,  étant  preffé  de  toutes 
parts  par  les  parties  environnantes 
qui  font  tendues ,  6c  qui  font  effort 
pour  fè  contra&er  >  il  eft  chafTé 
dans  l'endroit  de  la  partie  où.  le 
tifïu  eft  pins  lâche ,  comme  étant 
celui  qui  réfifte  le  moins -3  enforte 
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que  la  molleffè  ôt  la  fluduation  fe 
font  appercevoir  principalement 
dans  cet  endroit. 

III. 
Mais  lorfque  la  partie  qui  eft 
en  fuppuration .,  a  une  petite  ouver- 
ture ,  &;  que  le  pus  trouve  diffici- 
lement à  en  fortir  5  les  parties  mol- 
les environnantes  qu'il  écarte  par 
fa  préfèncerfaifant  effort  pour  fe 
contra&er  v  l'expriment  de  tous 
côtés.  Mais  comme  il  ne  fçauroit. 
être  expulfé  facilement  par  1  ou- 
verture de  la  partie  affectée  ,  foit 
parceque  cette  ouverture  eft  trop 
élevée  ,  foit  parcequ'elle  eft  trop 
étroite  j  il  s'enfuit  que  l'effort  de 
la  puiffance  qui  produit  cette  ex- 
preflion  v  s'étendra  dans  toutes  les 
parties  des  environs.  Ainfices  par- 
ties s'écarteront  peu  à  peu  ,  leur 
défunion  augmentera  ,  ôc  le  pus 
s'infinuera  dans  les  fentes  qu'elles 
laifferont  entre  elles.  Or  lorfque 
le  pus  eft  diiperfé  dans  des  inter- 
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valles  confidérablement  étendus  ? 
comme  dans  autant  de  niches  y 
ces  cavités  prennent  le  nom  de 
fmns. 

L'acrimonie  du  pus ,  lorsqu'elle 
fe  rencontre ,  aide  encore  à  la  for- 
mation de  ces  finus  j  car  elle  dé- 
truit &:  ronge  les  liens  qui  unif- 
foient  les  fibres  entre  elles  ,  &  le 
pus  s'infinue  peu  à  peu  dans  ces 
enfra&uofités  qui  n'ont  point  d'if- 
fues. 


3*3 
SECONDE 

DISSERTATION 

0  V 
SUITE   DE   L'ESSAI 

SUR  LA  SUPPURATION  , 
Dans  laquelle  on  en  examine  les 
principaux  phœnomèms  dans  les 
Parties  molles* 

DE  même  que  la  fuppuration , 
lorfqu'elle  eft  louable ,  efl:  un 
effort  de  la  Nature  qui  fe  foula- 
ge elle-même ,  effort  qui  confifte 
à  nétoyeréxa&ementlesvaifleaux 
rompus  des  fluides  qui  font  arrê- 
tés dans  leurs  cavités  ,  &  qui  ne 
font  plus  fournis  aux  forces  de  la 
vie  ,  à  pratiquer  un  chemin  libre 
au  refte  des  liqueurs  dans  les  vaif- 
feaux  entiers ,  à  détruire  par  con- 
féquent  l'engorgement  qui  s'çtoit 
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formé  dans^  la  partie  qui  avoit 
fouffert  folution  de  continuité  ,  à 
procurer  enfuïte  rallongement  de 
quelques,  vaiffeaux  %  &  à  les  faire 
paroître  ainfi  fous  la  forme  de 
grains  charnus  ,  &  enfin  à  les  en- 
trelafTer  &  les  fouder  enfemble  de 
la  manière  que  les  Ouvriers  appel- 
lent aflemblage  à  queue  d'aronde  > 
de  même  auffi  Ton  obierve  quel- 
quefois que  cette  même  Nature 
manque  de  force  ,  ou  n'en  a  pas 
aflez  pour  venir  à  (es  fins ,  ou  qu'el- 
le varfe  dans  fës  procédés ,  &  qu'el- 
le s'écarte  de  la  véritable  route 
qu'elle  devroit  tenir  ,  ou  qu'elle 
en  prend  une abfolument  contrai- 
re 3  enfbrte  qu'elle  chancelé  quel- 
quefois ,  qu'elle  fucçombe  ,  ou 
qu'elle  s'affoiblit  confidérablemenc 
&  devient  languiflante ,  ou  qu'elle 
préfente  difFérens  phœnoménes  9 
ou -qu'elle  travaille  à  fon  défavan- 
tage.  De-Ià  vient  que  Ibuvent  les 
fuppurations  ne  réuffiflent  pas  com-î 
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me  on  le  fouhakeroit ,  ôc  qu'elles 
demandent  bien  de  l'adrefle ,  tant 
de  la  parc  du  Médecin  5  que  du 
Chirurgien  ,  pour  être  conduites 
comme  il  faut. 

Ceftpourquoi  j'entreprends  de 
traiter  dans  la  préfente  Differta- 
tion ,  des  variétés  que  nous  offrent 
les  fuppurations ,  des  différentes 
manières  dont  elles  fë  terminent  > 
&  des  aceidens  qui  les  accompa- 
gnent. Ce  fujet  eft  fans  difficulté  de 
la  dernière  importance.  Car  après 
avoir  entièrement  arraché  à  la 
Nature  le  fecret  de  fon  travail 
dans  l'ouvrage  de  la  fuppuration  , 
ayant  par  conféquent  la  raifbn 
pour  guide ,  &  pouvant  juger  avec 
certitude  de  l'état  des  parties  qui 
fupnurent ,  il  ne  nous  fera  pas  dif- 
ficile d'apporterjes  fecours  conve- 
nables ,  lorfque  la  Nature  fera  op- 
primée, languiffante ,  ou  qu'efW 
s'écartera  du  bon  chemin. 
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I.  PROPOSITION. 
Examiner  pourquoi  lorfquil  y  et 
dans  une  Partie  molle  des  vaif 
féaux  fanguins  &  autres  qui 
leur  font  entrelaces  y  de  rom- 
pus  9  il  ne  s* y  fait  quelquefois 
point  du  tout  de  fuppuration  , 
ou  du  moins  très-peu  y  &  avec 
beaucoup  de  peine  y  &  pourquoi 
elle  ceffe  quelquefois  après  avoir 
commencé y  ou  quelle  ne  fe  fait 
quavec  lenteur  l 

Plufieurs  caufes  peuvent  rendre 
la  Nature  incapable  d'exciter  la 
fuppuration  dans  une  partie  >  ou 
la  faire  languir  lorfqu'elle  a  une 
fois  commencé ,  &  fbuvent  l'acca- 
bler entièrement.  Nous  en  allons 
examiner  les  principales. 
I. 

Pour  qu'il  arrive  fuppuration  y 


des  Parties  molles.  3  27 

il  faut  que  les  vaifleaux  de  la  par- 
tie qui  a  fouffert  folution  de  conti- 
nuité, fe  rempliflent  de  fluides  en 
beaucoup  plus  grande  quantité 
qua  l'ordinaire  *  que  ceux  qui 
font  entiers,  fe  diftendent ,  ôc  bat- 
tent beaucoup  plus  fortement, 
(  C'eft  ce  que  la  Nature  nous  démontre 
elle-même  ■>  fuifquelle  n'excite  jamais 
de  fuppuration  fans  quil  ait  précédé  une 
inflammation).  C'eft  pourquoi  fi  ces 
vaifleaux  ne  font  pas  allez  gon- 
flés ,  de  que  les  liqueurs  coulent 
avec  aifance  ,  la  caufe  efficiente 
delà  fuppuration ,  fçavoir ,  la  pul- 
fation  répétée  'des  vaifleaux  en- 
tiers ,  n'entrera  point  en  jeu  ,  ou 
du  moins  elle  n'agira  que  foible- 
ment.  D'un  autre  côté ,  la  matière 
de  la  fuppuration  ne  fe  formera 
point ,  ou  en  très-petite  quantité  y 
dans  les  vaifleaux  rompus  $  ainfi  il 
n'arrivera  alors  que  peu  ou  point 
de  fuppuration.  Ceft  pour  cette 
raiionque  ks  Echymefes ,  les  Bxan- 
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thèmes  •>  les- coups  de  fouet*  ,  de  ver~ 
ges  -,  6c  les  taches  qui  fur  viennent 
dans  les  fièvres  malignes  fur  diffé- 
rentes parties  ,  ne  fuppurent  point 
pour  l'ordinaire  :  c'eil  ainfi  que 
Ïqs  parties  coupées  ne  fuppurent 
point,  ou  qu'à  peine  ,, lorlqu'elles 
ont  bien  faigné  j  ceft  ainfi  que  l'on 
empêche  fenfiblementla  fuppura- 
tion  dans  les  playes  ,  lorfque  par 
rapplication.de  remèdes  réfolutifs 
fur  leurs  lèvres  &  fur  les  environs , 
Ton  oblige  le  fang  à  couler  avec 
trop  de.  facilité  par  les  petits  vaif- 
feaux. 

I  I. 
L'ouvrage  de  la  fuppuration  a 
befoin  continuellement  pour  fe  fai- 
re ,  comme  il  faut ,  que  le  mouve- 
ment vital  des  vaifTeaux  s'augmen- 
te confidéràblement ,  &-  devienne 
plus  fort.  Ceft  ce  que  nous  fait 
voir  l'inflammation  qui  précède 
non-feulement  toutes  les  ïuppura- 
dons  ,  mais  même  qui  les  accom- 
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pagne  toujours  en  quelque  façon; 
Mais   comme  les  vailfeaux  fan- 

{juins  battent  plus  fortement  que 
es  autres ,  6c  qu'outre  cela  ils  font 
remplis  d'un  fluide  &  plus  a&if  &c 

Î)lus  abondant,  qui  conftitue  pour 
a  plus  grande  partie  la  matière 
du  véritable  pus  5  il  eft  évident  que 
les  parties  dans  la  çompofitiorr. 
defquelles.il  entre  peu  de  vaiflèaux. 
fanguins  ,  fuppureront  plus  lente- 
ment que  d'autres.  De-là  vient  que 
les  ligamens  ,  les  tendons  y.  les 
membranes  graifïeufes  ,  les  mem- 
branes extrêmement  fines  &  ten- 
dues comme- le  Périofte  ,  le  Péri- 
chondre  ,  la  membrane  propre  des 
mufcles ,  &  toutes  celles  qui  leur 
font  femblables,ne  parviennent  pas 
fi  aifément  à  fuppurer  que  des  par- 
ties charnues.  Il  en  eft  de  même 
des  corps  glanduleux  qui  reçoi- 
vent très-peu  de  fàng.,  &  qui.  font 
arrofës  d'une  humeur  lymphati- 
que abondantes  telles  font  les  glan- 
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des  que  Ton  appelle  lymphatiques, 
comme  les  Salivales  ,  le  Pancréas  > 
&:  d'autres  parties  femblables. 
III. 
S'il  y  a  une  grande  quantité  de 
vaifleaux  de  coupés  ,  de  rompus  v 
de  meurtris ,  ou  de  déchirés  ,  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  feront 
demeurés  dans  leur  entier  5  ne  fuf- 
fîra  pas  pour  entretenir  dans  la 

f>artie  le  mouvement  vital  5  fans 
equel  Ton  ne  doit  point  attendre 
qu'il  arrive  de  fuppuration  :  car 
alors  les  vaifleaux  lains  font  trop 
difperfés  dans  l'étendue  de  la  par- 
tie ,  pour  qu'ils  puiflënt  par  leurs 
puliations  réfifter  à  un  volume J 
auffi  confîdérable  de  vaiflèaux 
rompus  qui  font  dans  l'ina&ion  5 
de  qui  font  remplis  d'humeurs 
croupiflantes  5  enforte  qu'ils  en  fe- 
ront accablés  eux-mêmes  3  plutôt 
que  d'y  exciter  le  moindre  mou- 
vement. C'eftpourquoi  la  fuppu- 
ration  ne  fe  fera  point  du  tout ,  ou 
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du  moins  qu'imparfaitement  3  ôc 
le  plus  fouvent  la  mortification 
s'emparera  de  la  partie  dans  un 
pareil  cas.  C'eft  par  cette  raifon 
que  les  parties  violemment  con- 
tuies  &  meurtries  nefuppurentque 
difficilement  ,  mais  quelles  font 
fujettes  à  tomber  en  gangrène  y 
auffi-bien  que  les  playes  faites  par 
des  armes  à  feu.  C'eft  encore  pour 
cela  que  les  parties  qui  ont  été 
rongées  par  des  cauftiques  ,  ou 
brûlées ,  îoit  par  la  gelée ,  foit  par 
le  feu ,  ne  fuppurent  point  5  car  l'ac- 
tion des  corrofifs  ,  ou  du  feu ,  ou 
même  du  froid  exceflîf  réduit  les 
parties  en  un  amas  de  vailleaux 
rompus  ,  déchirés  de  toutes  parts, 
&:  mêlés  confufément  avec  les  li- 
queurs extravafées.  Cette  malle 
informe  qui  eft  tout-à-fait  morte  5 
&c  qui  dentaux  parties  vivantes , 
fe  deiTéche  par  la  fuite  ,  &  forme 
une  croûte  que  les  Grecs  appel- 
lent Efcharre  ,  comme  qui  diroic 
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foyer.  Mais  comme  il  fe  trouve  ait 
deffous  de  Ï£fckarre  ,  des  vaif- 
féaux  déchirés  ,  &c  d'autres  qui 
font  entiers ,  &:  comme  \x  partie 
recouverte  par  cet  Efcharre  effc 
encore  en  vie  y  c'eft  cette  partie 
qui  en  pareil  cas  a  coutume  de 
fuppurer. 

I  V. 
Mais  quand  bien  même  il  n'y 
auroit  pas  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  de  rompus  dans  une  par- 
tie bleflTée  ,  comme  nous  allons  le 
fuppofer  dans  tous  les  cas  fui  vans  y 
cependant  fi  ceux  quifont  demeu- 
rés dans  leur  entier  ,  font  diften- 
dus  outre  mefure  par  des  fluides 
trop  abond  ans ,  ou  trop  raréfiés  y 
il  s'enfuit  qu'il  s'y  formera  des  obf 
trudions.  Car  leurs  tuniques  ainfi 
dilatées  ne  pourront  point  fe  ré- 
tablir dans  leur  état  naturel  y  par 
conféquent  leur  mouvement  alter- 
natif ceiTera ,  le  cours  des  liqueurs 
fera  intercepté  v  enfin  ces  vaiifeaux 
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fe  rompront  entièrement  tout-à- 
coup  ,  &  cette  rupture  fera  accom- 
pagnée d'un  fentiment  de  brûlu- 
re y  l'action  du  principe  vital  fera , 
pour  ainfi  dire ,  fuffbquée:  d'où  il 
fuit  qu'il  ne  fe  fera  point  alors  de 
fuppuration  >  mais  il  furviendra 
plutôt  mortification  dans  la  par- 
tie. Ainfî  toutes  les  fois  que  les 
playes  font  fort  enflammées^que  les 
parties  font  extrêmement  brûlan- 
tes,  comme  dans  les  Eryfipéles  très- 
douloureux  ,  dans  certains  Char- 
bons ,  &  que  dans  tous  ces  cas  le 
malade  éprouve  un  fentiment  vif 
de  brûlure  \  £|ui  effc  une  marque 
que  le  tiflii  intime  de  la  partie 
fouffre  dilacération  3  l'on  ne  doit 
point  attendre  alors  de  fuppura- 
tion ,  l'on  doit  plutôt  appréhen- 
der la  gangrène  :  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  topiques  trop  ac- 
tifs ,  comme  les  vcficatoir.es  •>  les 
remèdes  acres  dcfpiritueux ,  ÔC  autres 
fcmblables. ,  en  enflammant  cjuelr 
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quefois  outre  mefure  les  parties 
qui  dévoient  fuppurer  r  ou  les 
bords  des  playes ,  les  empêchent 
de  venir  à  fuppuration  •  ou  l'arrê- 
tent lorfqu'elle  eft  commencée ,  8C 
donnent  lieu  aflez  fouvent  à  la 
mortification  qui  furvient  par  la 
fuite. 

V. 
Lorfque  les  vaifTeaux  font  trop 
vuides  ,  ils  battent  à  peine  ,  ils 
font  dans  l'ina&ion  5  ils  ne  four- 
niflent  aux  vahTeaux  rompus  que 
très-peu  de  liqueurs  :  ainhlacau- 
fe  efficiente  de  la  fuppuration  eft 
trop  foible  -y  ôc  ce  ^ui  doit  fervir 
de  matière  au  pus  ,  eft  en  trop 
petite  quantité.  Ceftainfi  que  les 
vaifleaux  étant  défemplis  après 
une  hémorrhagie  fort  abondante  , 
la  playe  ne  fuppure  point  du  tout  y 
ou  du  moins  la  fuppuration  eft 
lente  à  fe  faire  :  c'eft  ainfi  que 
lorfque  les  blefles  ont  leurs  forces 
épuifées  ,  ils  tombent  fouvent  en 
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défaillance.  En  un  mot,  coûtes  les 
fois  que  le  cœur  ne  poulie  le  Émg 

gue  fbiblement  dans  la  partie  bief 
iee  ,  il  n'arrive  point  ou  peu  de 
fuppuration  5  Se  fouvent  au  con- 
traire ,  elle  s'arrête  lorfqu'elle  eit 
déjà  commencée  ,  &  l'ulcère  fê 
défiche ,  la  partie  devient  pale  ou 
livide  j  6c  quelquefois  elle  fe  gan- 
grène. C'efl:  ce  que  Ton  obierve 
dans  les  maladies  malignes  &con- 
tagieufes  ,  mais  furtout  dans  les 
peitilentielles  ,  dans  lefquelles  il 
eft  fouvent  impoflîble  de  taire  fup- 
purer  comme  il  faut  les  Paroti- 
des ,  les  Charbons ,  les  Bubons  &  les 
Pujlules,  pendant  que  ces  tumeurs 
dégénèrent  en  gangrène  £c  enfpba- 
ce'le  7  malgré  tous  les  fecours  qu'on 
met  alors  en  ufage. 
VI. 
Lorfque  les  vailTeaux  engorgés 
font  flafques  ,  paralytiques  ,  ou 
trop  lâches ,  leurs  ofcillations  cef- 
fent  bien  aifément  >  car  ils  n'ont 
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pas  la  force  formante  pour  chaflèr 
en  avant  lès  .fluides  qu'ils  contien- 
nent ,  quelque  petite  que  fok  la 
tjuantité  excédente  qu'ils  en  ont 
reçue.  Le  principe  vital  languit 
donc  alors  dans  la  partie  blefiëe  > 
d'où  s'enfuit  la  mortification  5  ou 
une  foppuration  imparfaite.  C'eft 
ce  qui  arrive  quelquefois  dans 
certains  fojets  d'un  tempéramenc 
délicat  ,  &c  très-fouvent  dans  les 
Hydropiques  ■>  les  Scorbutiques  ■>  &C  au- 
tres femblables  Cachectiques.  De-là 
vient  que  les  inciiîons ,  6c  encore 
plus  les  contufions  dans  les  parties 
œdémateufes ,  font  à, craindre,  par 
rapport  à  la  gangrène  dont  on-eft 
alors  menace ,  ou  du  moins  ,  par- 
cequ'il  a  coutume  de  forvenir  un 
ulcère  difficile  à  guérir  ,  comme 
Hippocrate  en  avertit ,  ^phor.  8 .  de 
la  jeflion  6.  à  ?àufe  de  l'imporlibi- 
lité  qu'il  y  a  de  le  mondifier  èc  de 
le  déterger.  De-là  vient  encore 
que  les  parties  paralytiques  foppu- 

xent 
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rent  difficilement  6c  avec  lenteur  -y 
èc  que  lorfque  ces  fortes  de  par- 
ties font  bleffées ,  6t  furtout  lorf 
qu'elles  font  contufes ,  l'on  a  grand 
lieu  d'appréhender  la  gangrène. 
VIL 
Si  les  vaiffeaux  entiers  font  fort 
defféchés  ,  ils  feront  trop  roides 
pour  fe  prêter  à  l'effort  des  fluides , 
qui  feront  pouffes  dans  leur  ca- 
vité.  C'eftpourquoi  ils  batteront 
à  peine ,  6c  ils  ne  feront  pas  capa- 
bles de  comprimer  ,  de  fecouer  , 
d'atténuer,  de  divifer  ,6c  de  chan- 
ger en  pus  parleurs  ofcillations ,  les 
liqueurs  qui  croupiflent  dans  les 
vaiffeaux  rompus.  Ainfî  ce  fera  un 
cbftacle  à  la  luppuration ,  qui  en 
feratout-à-fait  empêchée  ,  ou  qui 
ne  fe  fera  qu'imparfaitement.  De- 
là vient  que  les  parties  qui  font 
ufées par  un  travaiîcontinuel,  fup- 
purent  difficilement  :  de-là  vient 
que  la  fuppuration  ne  fe  fait  ja- 
mais comme  il  faut  dans  ïqs  vieil- 
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lards  5  de  même  auffi  1'ufage  trop 
fréquent  de  topiques  trop  échaur- 
fans  empêche  quelquefois  ou  re- 
tarde la  formation  du  pus.  Mais 
outre  cela ,  dans  àm  parties  deifé- 
chées  &:  endurcies  de  la  forte ,  les 
liqueurs  font  tellement  dépouil- 
lées de  lçur  fërofité  &  de  leur 
mucilage  ,  que  la  matière  nécef- 
faire  pour  procurer  de  la.  fluidité 
à  la  liqueur  purulente  ,  n'en:  pas 
en  quantité  luffifante. 
VIII. 
Lorfque  les  vaifleaux  cfë  la  par- 
tie bleffée  font  par  leur  reflbrt  na- 
turel trop  tendus  >  les  liqueurs 
qu'ils  reçoivent ,  peuvent  à  peine 
les  dilater  j  d'où  îl  arrive  que  leurs 
pulfations  font  à  la  vérité  prom- 
tes  &:  fréquentes  ,  mais  qu  elles  ne 
font  point  amples  &  fortes.  Delà 
la  matière  renfermée  dans  les  vaii- 
féaux  efl:  faiblement  comprimée 
&c  agitée.  De  plus ,  la  capacité  des 
vaifleaux  étant  retrécie  par  h 
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contra&ion  fpafmodique  de  leurs 
tuniques ,  les  liqueurs  n'y  paflenc 
qu'en  très-petite  quantité  ,  &  les 
vaîflëaux  rompus  ne  reçoivent  que 
très-peu  des  fluides  qui  doivent 
fournir  la  matière  du  pus.  C'eit- 
pourquoi  les  vaifleaux  de  la  par- 
tie bleflëe  étant  dans  un  état  tel 
que  nous  le  dépeignons,  lafuppu- 
ration  effc  peu  abondante  ,  de  fe 
fait  très-difficilement.  C  eft  pou? 
cela  que  les  playes  fort  doulou- 
f eufes  &;  accompagnées  de  fpafmt 
dans  le  tiffu  intime  de  la  partie  , 
fuppurent  peu ,  de  ont  très-iou vent 
leurs  lèvres  féches  &  arides  :  cek 
arrive  allez   ordinairement  aux 
playes  des  parties  extrêmement 
nerveufes  ,  &;  douées  d'un  fenti- 
ment  exquis  ,  auffi-bien  qu'après 
une  application  trop  long  -  tems 
continuée  de  médicamens  acres  6c 
cauftiques  fur  la  partie  bleflee  s 
comme  lorfque  la  malle  du  fàng 
efl:  trop  acre  &i  dépouillée  de  fes 
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parties  féreufes  &  vifqueufes  -y  Se 
qu'outre  cela  elle  n'eft  pas  en  état 
de  fournir  la  liqueur  .mucilagineu- 
fe  néceflaire  pour  la  formation  du 
pus.  Ceft  encore  par  cette  même 
raifon  ,  que  les  playes  accompa- 
gnées d'un  éryfipéle  luperficiel,  &C 
qui  tranfpirè  des  particules  fort 
acres  ?  peuvent  à  peine  être  ame- 
nées à  fuppuratïon  ,  &  demeurent 
lèches  opiniâtrement.  Bien  plus  9 
lorfque  la  tenfion  6c  le  fpafîne  des 
vaiilèaux  augmentent  encore  da- 
vantage ,  ils  le  rompent  6c fe  déchi- 
rent ,  de  façon  que  la  gangrène 
furvient ,  comme  on  l'obferve  dans 
les  charbons  qui  font  accompa- 
gnés d'un  éryfpéle  brûlant. 

Tout  ce  qui  occafionne  une 
eom.preffion  trop  forte  fur  les  vaif- 
feaux  d'une  partie  ,  dans  laquelle 
il  eft  arrivé  folution  de  continui- 
té ,  empêche  la  liberté  du  retour 
,du  fang  vers  le  cœur.  Par  confé^ 
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quent  ces  vauTeaux  s'engorgeront 
outre  mefure  :  ou  fi  leur  conipref- 
iion  augmente  encore  davantage  , 
ils  ne  recevront  pas  fuffifamment 
de  liquide  5  &:  le  peu  qu'ils  en  re- 
cevront,  ne  circulera  qu'avec  len- 
teur. Ainfi  dans  l'un  &  l'autre  cas 
la  pulfation  des  vaifleaux  fera  lan- 
guifiante  5  ce  qui  empêchera  tout- 
à-fait  la  fuppuration ,  ou  la  retar- 
dera dans  fon  cours  ,  &;  même 
menacera  la  partie ,  de  mortifica- 
tion. Dans  le  premier  cas ,  le  figne 
de  cette  mortification  fera  la  cha- 
leur brûlante  de  la  partie  *  de  dans 
le  fécond  ,  le  froid  mortel  de  cette 
même  partie.  (  Voye^ankles  4.  &* 
5.  )  Ces  mêmes  inconvéniens  ont 
coutume  d'arriver,  lorfqu  il  y  â  des 
os  de  fra&urés  ou  de  luxés ,  qui 
gênent  les  parties  Méfiées ,  lorfque 
l'on  ferre  trop  les  bandes,  les  com- 
prennes ,  les  lacs  ,  les  attelles  ,  &c 
tout  le  refte  de  l'appareil  *  &;  en- 
core plusfouvent ,  lorfque  fuivant 
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h  coutume  de  quelques  Chirur- 
giens \  l'on  remplit  les  [mus  &  les 
tnfraëlwfnés  des  parties  qui  fup- 
purent ,  de  tentes"  &c  de  charpies 
que  Ton  y  introduit  avec  force 
pour  te  dilater. 
X. 
Si  les  fluides  s'épaiflîiïent  dans 
la  partie  affe&ée ,  éc  qu'ils  y  foient 
iâns  a&ion  ,  le  mouvement  vital 
des  vaifleaux  languira ,  ou  cefTera 
tout- à-fait  j  &  la  matière  qui  doit 
être  changée  m  pus  dans  les  vai-£ 
feaux  rompus ,  étant  devenue  fort 
épaifle ,  oppofera  trop  de  réfiftan- 
çe  aux  battemens  des  vaifleaux 
fains ,  So  les  rendra  inutiles  -,  d'où 
s'en  fuivra  une  fuppuration  impar- 
faite. De-là  vient  que  Y  air  froid 
eft  fî  pernicieux  aux  parties  qui 
fuppurent  :  de-là  vient  que  les  ré- 
fercuffifs  appliqués  mal-à-propos 
arrêtent  la  fuppuration.  Ceft  ainlî 
que  certains  ptifins  répandus  dans 
les  playes  les  empêchent  de  fup- 
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purer  ,  ou  de  continuer  à  le  faire , 
u  elles  ont  commencé.  C'eftpour- 
quoi  fi  l'a&ion  des  caufësque  nous 
venons  de  rapporter,  ou  d'autres 
Semblables,  eft  trop  vive ,  elles  pro- 
duiront quelquefois  lk  gangrené  9 
quelquefois  un  fchiwt-,  h  gangrè- 
ne ,  lorfqu'elles  arrêtent  tout-à- 
coup  le  cpurs  dés  humeurs  $  &  le 
fchirre  \  lorfque  leur  â&ion  n'eft 
que  fucceffive  ,  6c  que  dans  le 
tems  qu'elles  agiflent ,  la  plus  gran- 
de partie  des  humeurs  fe  porte 
dans  d'autres  endroits. 
XL 
Si  le  fàng  qui  arrofe  les  parties 
endommagées,  eft  dépouillé  de  fa 
fërofité  &:  du  mucilage  que  l'on 
nomme  ion  baume  ■>  à  peine  four- 
nira-t-il  aux  vaifieaux  rompus  la 
moindre  matière  propre  à  fe  trans- 
former en  pus  3  &  outre  cela  il  ne 
la  fournira  que  lentement,  à  cau- 
ft  de  fon  trop  de  $onfîftence.  Ou 
bien,  fi  fans  avoir  entièrement  per~ 

P  iv 


"544  Suite  de  l'Efidi far  lajùppurdtioti 
du  toute  la  férofité  qui  le  tenok 
en  état  de  fluidité  ,  il  manque  ce- 
pendant  de  ce  mucilage  mol  & 
dudile ,  &:  qu'il  {bit  chargé  d'une 
grande  quantité  de  particules  du- 
res ,  épaiiîès  &;  acres ,.  qui  foient 
libres  ôç  développées  ^  alors  les 
fibres  des  vairTeaux  n'étant  plus 
rendues  fouples  par  ce  mucilage ,  - 
deviendront  nécejffairement  ten- 
dues &  roides ,  6c  même  quelque- 
fois elles  feront  piquotées  &  irri- 
tées par  le  choc  des  parties  acres 
contenues  dans  les  humeurs  y  êc 
elles  entreront  en  une  contraction 
{pafmodique  ,   accompagnée  de 
chaleur  :  ôc  ce  fera  alors  le  même 
cas  que  celui  des  articles  y.  &  8 . 
Par  conféquent  la  fuppuration  fera 
lente  &:  peu  abondante  dans  tou- 
tes les  conftitutions  de  fang  dont 
nous  venons  de  parler.  Ceft  ce  qui 
fait  que  dans  ceux  qui  ont  fait  un 
trop  grand  ufage  d3^4romats  *  6c 
d'autres  chofes  femblables ,  leurs 
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playes,  lorfqu'ils  viennent  à  être 
bleues  ,  fuppurent  peu  &  lente- 
ment.  C'en:  ce  qui  fait  que  l'on  ob- 
ferve'que  les  playes  des  perfonnes 
étiques  font  peu  humides. 
XII. 
Si  le  fang  eft  dénué  de  ces  par- 
ties fpiritueufès ,  6c  de  ce  mucilage 
qui  devroit  être  diftribué  égale- 
ment dans  toute  fa  maffe,  en  quel- 
que bon  état  que  foient  (qs  autres 
principes ,  le  timides  parties  foli- 
des  n'aura  quafi  point  de  reffort , 
èc  le  fang.  ne  fe  diftribuera  pas  uni- 
formément dans  les  vailfeaux  , 
comme  cela  devroit  être  :  il  fera 
vifqueux  -,  &:  les  différentes  par- 
ties qui  le  conftituent  v  ne  feront 
point  exactement  mêlées  les  unes 
avec  les  autres  :  enforte  que  dans 
un  endroit  elles  feront  groffiéres  > 
trop  Vifqueufes ,  tenaces  &:  dif- 
ficiles à  divifer  3  dans  un  autre  ce 
ne  fera  que  la  férofité  v  qui  fé- 
parée  du  refle ,  fera  très-fluide: 
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ailleurs  elles  feront  dures  >  8c  au- 
ront trop  de  volume  jfçavoir,  cel- 
les qui  feront  chargées  de  fels  y  de 
celles  qui  feront  lixivielles  :  Se  tant 
les  unes  que  les  autres  ne  feront 
plus  enveloppées  &c  adoucies  par 
un  mucilage  doux  èc  balfamique. 
En  un  mot  y  l'union  des  particules 
constituantes  dufang ,  (i  nécefTaire 
pour  le  rendre  capable  d'entrete- 
nir la  vie  ;  fera  prefque  détruite  y 
&c  toutes  les  humeurs  feront  fort 
difpofées  à  entrer  promtement  en 
putréfadion  j  &;  alors  Ton  ne  doit 
s'attendre  qu'à  voir  la  fuppuration 
languir  ,  &  même  l'on  a  fort  lieu 
d'appréhender  la  mortification  des 
parties*  C'eft  ce  que  nous  obfer- 
vous  dans  la  pratique  ,  lorfqu'a- 
près  des  fièvres  malignes  ou  putri- 
des qui  ont  duré  long-tems  +  ou 
qui  ont  eu  des  récidives  y  &;  qui 
n'ont    été   jugées  qu'imparfaite- 
ment ,  le  fàng  eft  devenu  tout-à- 
fait  vappide  ?  fuxmnt  lorfque  cela 
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eft  arrivé  en  confluence  de  pur- 
gatifs &■  d'emériques  trop  vïolens 
dont  on  aura  fait  faire  un  ufage 
répété  dans  cts  fortes  de  fièvres , 
fbit  par  ignorance  y  foit  par  une 
néceflïté  fatale  ,  pour  prévenir  les 
fâcheufes  fuites  de  ces  maladies. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  ces  for- 
tes de  maladies  fe  terminent  ainfi, 
principalement  dans  les  vieillards, 
parceque  leur  fang  eft  déjà  appau- 
vri :  quelquefois  même  le  fang  eft 
fi  corrompu  dans  les  fujets  d'un 
âge  avancé ,  tant  par  la  vieillefTe, 
que  par  les  fautes  qu'ils  ont  corn- 
miiès  contre  l'ufàge  desfix  chofes 
non  naturelles  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie ,  fans  qu'ils  ayent 
fbuffert  pour  cela  aucune  maladie , 
que  pour  peu  que  quelques-unes 
de  leurs  parties  viennent  à  être 
bleffées  ou  comprimées ,  elles  fup- 
purent  avec  lenteur  ,  ou  tombent 
prefqu'auffitôt  en  mortification. 
Bien  plus  5  k  gangrène  furvient 
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quelquefois  d'elle-même  dans  ces 
forces  de  fujets  y  &c  fans  avoir  été 
occafionnée    par    quelque  caufe 
extérieure. 

CQROL  L  AIRES. 

I. 

Il  n'arrivera  jamais  de  Suppura- 
tion dans  des  parties  qui  ont  fouf- 
fert  folution  de  continuité  ,  ou 
cette  fuppuration  languit,  à  moins 
que  le  paffage  des  liqueurs  par  les 
petits  vailTeaux  de  cette  partie  ne 
devienne  difficile ,  6c  que  ces  vaif» 
féaux  nç  foient  engorgés  en  quel* 
que  forte. 

I  f. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  les  vaif- 
féaux  Sanguins  &  autres ,  qui  leur 
font  entremêlés ,  foient  obftrués  \ 
il  faut  encore  y  pour  que  la  fuppura- 
tion fe  fafle  comme  il  faut  •  que 
les  oscillations  des  vailTeaux  qui 
font  demeurés  dans  leur  entier  , 
foient  afléz  fortes  pour  vaincre  la 
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réfiftance  de  ceux  qui  font  rom- 
pus ,  &  qui  font  engorgés  de  flui- 
des qui  n'ont  aucune  adion.  Car 
toutes  les  fois  que  la  réfiftance  des 
vaiffeaux  rompus  &;  engorgés  fera 
plus  forte  que  les  battemens  des 
vaifieaux  fains ,  la  fuppuration  lan- 
guira 5  ou  fi  cette  réfiftance  aug- 
mente encore  davantage  ,-la  par- 
tie tombera  en  mortification.  L'on 
{>eut  regarder  la  mortification  dans 
es  parties  divifées  comme  une  fup- 
puration fuffoquée.  Et  de  même 
que  la  fuppuration  eft  un  figne 
certain  que  la  vie  fubfifte  dans  l£ 
partie  -,  de  même  lorfqu'elle  ne 
peut  pas  fe  faire,  c'eft  une  marque 
que  la  partie  eft  morte. 
III. 
Ceftpourquoi  dans  le  cas  de  la 
Propofition  première  y  les  empê- 
chemens  de  la  fuppuration  peu- 
vent fè  rapporter  tous  à  la  trop 
grande  réfiftance  qu'offre  la  ma- 
tière qui  doit  fe  changer  en  pus 
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dans  les  vaifleaux  rompus  ,  &;  à 
Pinfuffîfance  de  la  pullation  des 
vaifleaux  entiers  -y  &;  ainlî  les  cau- 
fes  éloignées  qui  empêchent  lafup- 
puration  ,  qui  la  font  languir,  ou 
qui  l'arrêtent  dans  fon  cours  ,  ne 
le  font  qu'en  occafionnant  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  inconvéniens. 
IV. 

Encore  un  autre  obftacle  de  la 
fuppuration  j  c^eft  la  lenteur  avec 
laquelle  les  fluides  fe  portent, tant 
dans  les  vaifleaux  entiers  que  dans 
ceux  qui  font  rompus ,  &;  la  petite 
quantité  des  liqueurs  qui  doivent 
fe  changer  en  pus. 
V. 

Comme  les  parties  divifëes  ,  & 
qui  font  remplies  de  fluides  y  doi- 
vent s'en  dégorger  par  le  moyen 
de  la  fuppuration  5  avant  qu'elles 
foient  en  état  de  fe  confolider  $ 
enforte  que  la  fuppuration  étant 
réellement  un  effort  que  fait  la 
Nature,  po«  délivrer  te  partie 


des  Parties  molles,  351 
malade  dç  tout  ce  qui  pourroit  lui 
être  à  charge  dans  tous  les  cas  de 
la  fuppuration  5  dont  nous  avons 
fait  ci-deflus  rénumération  :  il 
s'enfuit  que  la  réunion  des  parties 
divifées  (ë  fera  lentement ,  &  mê- 
me qu'il  ne  fe  formera  point  du 
tout  de  cicatrice ,  tant  que  la  fup- 
puration languira  ,  ou  ne  fe  fera 
point.  Ainfi,  tant  que  la  caufè  effi- 
ciente de  la  fuppuration  n'a  point 
d'a&ion  dans  les  lèvres  des  playes 
qui  font  dures ,  féches ,  ôc  difpo- 
fees  à  fe  gangrener  y  les  parties 
paroiffent-  toujours  ouvertes ,  dé- 
chirées ,  de  défigurées  par  des  lè- 
vres calleufes ,  ou  arides ,  ou  mol- 
laifes  y  èc  comme  pourries  y  on 
recouvertes  d'une  crou**\ 


^? 
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IL  PROPOSITION, 

Expofer  pourquoi  la  fuppuratkn 
des  Parties  molles  varie  dans 
fes  commencemens  &  dans  fon 
progrès. 

Quoique  l'on  obferve  conftam- 
ment  dans  toutes  les  fuppurations 
certains  phœnoménes  eiïentiels , 
fçavoir  ,  dans  les  commencemens 
une  tumeur  que  Ton  n'avoit  point 
coutume  de  remarquer  dans  la 
fubftance  de  la  partie  qui  doit  fup- 
purer ,  tumeur  qui  eft  accompa- 
gnée de  chaleur  ,  de  rougeur  ,  de 
douleur  *  &:  enfuite  un  épanche- 
ment  de  la  liqueur  purulente  ,  qui 
eft  enfin  fuivi  de  la  production  de 
nouvelles  chairs  :  cependant ,  il  eft 
û  commun  d'obferver  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine -Chirurgi- 
cale des  variétés  dans  les  fymptô- 
mes  qui  précédent  et  qui  acconv 
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[>âgnent  la  formation  du  pus,  dans 
a  qualité  même  du  pus ,  &:  dans 
la  génération  des  chairs ,  laquelle 
ne  fe  fait  quelquefois  point  du 
tout ,  qu'il  ne  peut  être  certaine- 
ment que  très-utile  de  rechercher 
quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
ces  variations  et  de  ces  anomalies  -y 
afin  que  l'on  puiffe  dorénavant 
établir  des  fignes  prognoftiques 
plus  certains  au  fujet  des  playes  , 
des  ulcères  ,  &;  des  tumeurs  j  de 
apporter  des  fecours  fûrs  &;  effi- 
caces aux  parties  qui  fuppurent. 

Nous  n'entreprenons  cependant 
pas  de  faire  rénumération  de  tou- 
tes  les  variétés  &:  anomalies  de  la 
fuppuration  quife  préfentent  dans 
la  pratique ,  èc  encore  moins  d'en 
rechercher  les  œuvres  :  notre  def- 
fein  eft  de  nous  borner  dans  cet 
Eflai  ,  à  examiner  les  principales 
de  ces  différences  ,  ôc  celles  aux- 
quelles toutes  les  autres  peuvent 
être  apportées  comme  fous  autant 
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de  chefs.  La  différence  de  la  cons- 
titution naturelle  de  chaque  par- 
tie ,  les  qualités  contre  nature  de 
la  malle  du  fang  ,  l'altération  des 
folides  6c  des  fluides  ,  de  la  partie 
même  qui  fuppure  ,  la  maniéré 
dont  les  parties  font  divifées  ,  la 
méthode  de  panfer  les  parties  qui 
fuppurent  $  voilà  quelles  font  les 
caufes  principales  pour  lefquelles 
la  fuppuration  varie  ,  tant  dans 
iès  commencemens ,  que  dans  fon 
cours. 

Nous  avons  déjà  expliqué  pour- 
quoi la  fuppuration  ne  fe  fait  quel- 
quefois qu'avec  peine ,  ou  point  du 
tout  •>  &:  même  pourquoi ,  lorfque 
le  pus  a  commencé  à  paroître  ,  il 
s'arrête  tout-à-coup  ,  ou  ne  coule 
plus  que  lentement.  Nous  avons 
Fait  voir  que  cela  n'arrivoit  ainfl 
que  par  l'impuiflfance  ou  la  foiblef- 
fe,  6c  l'accablement  de  la  Nature  : 
il  s'agit  préfentement  d'examiner 
les  £rnmens  de  cette  même  Natu- 
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re  (pour  parler  le  langage  des  Pat  ho» 
logifies  )  3  c'eft  ce  que  nous  ferons , 
après  avoir  montré  quelle  varie 
fon  travail ,  fuivant  la  différente 
conftïtution  particulière  aux  par- 
ties qui  fuppurent.  Car  en  quelque 
bon  état  que  foient  les  parties  du 
corps  humain  r  elles  ne  fuppurent 
pas  toutes  de  la  même  manière  > 
ôc  le  pus  qu'elles  fourniflent,  n'eft 
pas  en  toutes  de  la  même  qualité» 
Et  de  même  qu'elles  différent  en- 
tre elles  par  les  vaiffeaux  qui  les 
compofent  5  &  les  liqueurs  qui  s'y 
diftribuent  5  de  même  aufll  c'eft 
une  néceflité,  qu'elles  offrent  des 
différences  dans  la  fuppuratîon  qui 
leur  arrive. 

I. 
C  eftpourquoi  les  parties  char- 
nues, telles  que  font  les  mufcles, 
la  peau  y  &;  autres  -feinblables  «, 
étant  tendres  ,  délicates,  êtarro- 
Sées  d'une  grande  quantité  de  fang 
&  de  lymphe ,  laiflent  couler  ailé- 
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ment  une  liqueur  mucilagineufe 
médiocrement  épaiffe  ,  &  douce 
au  toucher ,  fans  avoir  fouffert  au- 
cuns accidens  fâcheux  dans  le 
tems  de  leur  inflammation  ,  pen- 
dant que  d'un  côté  les  extrémités 
des  vaiffeaux  rompus  fe  réduifent 
promtement  en  une  marie  blan- 
châtre êc  mollaiGTe.  Ainfi ,  lorfque 
ces  fortes  de  parties  font  divilées 
6c  obftruées ,  elles  ne  tardent  gué- 
res  à  fuppurer ,  elles  le  font  faci- 
lement -,  àc  le  pus  qu'elles  fournif- 
fent ,  eft  en  une  quantité  con ven  a- 
Me  :  il  eft  médiocrement  épais  , 
d'une  bonne  qualité  -y  il  eft  blan- 
châtre ,  bien  coulant ,  fans  aucune 
odeur  $  enfin  il  a  toutes  les  quali- 
tés d'un  pus  louable  j  &:  fi  rien  ne 
s  oppofe  alors  à  fa  ibrtie ,  des  chairs 
bien  conditionnées  végètent  aiïèz 
promtement  auffitôt  que  la  partie 
eft  bien  mondifiée  ,  &  il  fe  forme 
une  cicatrice  auflî  parfaite  qu'on 
puiile  la  ibuhaitero 
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IL 
Il  n'en  eft  pas  de  même  clés  par- 
ties tendineufes  ,  qui  étant  natu- 
rellement fort  tendues ,  6c  tiffues 
d'une  grande  quantité  de  fibres 
nerveules  ,  deviennent  extrême- 
ment douleur  eufes  dans  le  tems  de 
leur  fuppuration  j  ce  qui  produit 
des  veilles  incommodes ,  une  fiè- 
vre violente  avec  toutes  ies  fuites  „ 
des  fpafmes  dans  différentes  par- 
ties ,  des  tenfions  extraordinaires 
dans  les  fibres  nerveufes  des  par- 
ties  voifines  de  celle  qui  eft  affli- 
gée ,  X arrêt  ,à\m  fang  qui  eft  fort 
bouillant  dans  les  extrémités  ca- 
pillaires des  vâiffeaux  3  &par  une 
fuite  néceflàire  ,  des  inflammations 
fort  grandes  &c  fort  étendues  dans 
tous  les  environs  ^lefquelles  fè  ter- 
minent fouvent  en  gangrène,  lor£ 
que  la  diftenfion  des  vaifleaux  eft 
pouffée  à  l'excès* (  Voyez^art.  4.  Pro- 
portion première  ).  Ainfi ,  comme  les 
vaifTeaux  qui  e&trent  dans  la  com- 
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pofitîon  des  tendons ,  font  naturel- 
lement fort  tendus  ,  &  quïls  le 
deviennent  encore  davantage  par 
la  violence  de  la  douleur  ;  &  de 
plus  ,  comme  ces  vaifleaux  font 
îerrés  fort  près  les  uns  des  autres, 
&c  quils  font  arrofés  de  peu  de 
iang ,  lequel  efl  cependant  la  prin- 
cipale matière  du  véritable  pus  j 
les  parties  tendîneufès  ne  fuppu- 
reront  donc  que  très-difficilement} 
(  VcjeT^drt.  2 .  &  8*  de  la  Proportion 
première,  )  6c  le  pus  qui  en  coulera, 
ne  fera  ni  fi  épais  ,  ni  fi  blanc  ;  nî 
comme  Ton  dit^  auiîi  cuit  que  ce- 
lui qui  fe  forme  dans  des  parties 
charnues  :  au  contraire  il  fera  plus 
tenu  ,  cependant  tenace  &;  vif1 
queux  ,  comme  étant  le  produit 
d'un  fuc  lymphatique  qui  cft  la 
liqueur  dont  les  tendons  font  prin- 
cipalement arrofes. 

Non-feulement  les  tendons  font 
fujets  à  de  fâcheufes  fuppurations , 
mais  encore  la  mondincation  de 
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ces  fortes  de  parties  eft.  fort  lon- 
gue de  ennuyeufe  -,  ce  qui  vient  de 
ce  qu'ayant  peu  de  vaifleaux  fan- 
guins ,  &  ne  recevant  que  de  la 
lymphe  qui  coule  très-lentement , 
la  force  qu'ils  ont  pour  chafïer  le 
pus  en  dehors,e£t.  trop  foible.(Koj^^ 
article  2.  de  la  Propojïtion  première.  ) 
Ajoutez  à  cela,  que  plufïeurs  des 
fibres  élémentaires  de  la  furface 
blefTée  du  tendon  que  la  douleur 
avoit  extrêmement  diftendues  èc 
déchirées  dans  leur  tilîu ,  venant  à 
fe  defTécher  dans  le  tems  de  la 
rnondification ,  lorfque  tous  les  ac- 
cïdens  de  la  fuppuration  font  ap- 
paifés ,  doivent  être  détachées  in- 
iènfiblement  d  avec  celles  qui  font 
entières ,  par  les  pulfations  réité- 
rées de  ces  dernières ,  ôc  être  pouf- 
fées  dehors  fous  la  forme  de  peti- 
tes lames  5  (  ouvrage  que  l'on  appelle 
Exfohation  du  tendon  ■>  &  qui  deman^ 
de  beaucoup  de  tems.  )  afin  que  la; 
ftibftance  du  tendon,  qui  eft  placée 
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défions.;,  &:  qui  eft  vivante ,  puifie 
produire  des  chairs  d'une  efpéce 
particulière  ,  propres  à  former  la 
cicatrice. 

III 
Les  parties  membraneufes  qui 
font  fort  tendues  .&  garnies  d'une 
grande  quantité  de  nerfs  ,  telles 
que  font  les  membranes  commu- 
nes èc  propres  des  mufcles ,  Je  JPé- 
riofte,  bec.  fontrefientir  des  dou- 
leurs atroces  dans  le  tems  qu'elles 
font  prêtes  à  fuppurer  :  dJoù  il  ar- 
rive que  l'on  remarque  alors  tous 
les  fymptômes  dont  nous  venons 
de  faire  mention.  Mais  quelle  efl: 
la  caufe  des  douleurs  fi  algues ,  *dc 
des  diftenfions  fi  fortes  .&  fi  irré- 
guliéres  qui  furviennent  aux  par- 
ties nerveufes ,  :&:  qui  excitent  des 
veilles.,  des  fpafmes ,  &  des  inflam- 
mations^ lorsqu'il  y  a  quelque  nerf 
de  piqué  ou  de  déchiré  ,  lans  ce- 
pendant être  entièrement  coupé  ? 
Certainement  tous  ces  accidens 

ne 
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ne  font  produits ,  queparcequeles 
nerfs  étant  compofes  de  plufîeurs 
faîfceaux  de  fibres  unies  enfèmble 
par  d'autres  petites  fibrilles  mem- 
braneufes  qui  les  traverfènt ,  il  ne 
peut  pas  fè  faire  que  quelques-uns 
de  ces  faîfceaux  foient  coupés,  fans 
qu'en  fe  retirant  fur  eux-mêmes  5 
{  comme  ceji  le  propre  de  toutes  les 
fibres  du  corps  vivant  )  ils  ne  tirail- 
lent par  le  moyen  de  ces  fibrilles 
tranf verfales  les  faîfceaux  qui  n'ont 
fbuffert  aucune  léfion      qu'ils  ne 
les  diftendent ,  &  ne  les  gênent  ; 
d'où  s'en  fuivent  tous  ces  terribles 
fymptômes  qui  affedent  le  genre 
nerveux  ,  &  qui  s'appaifènt^aufîi- 
tôt  que  le  nerf  bleue  eft  entière- 
ment coupé  )  parcequ  alors  il  ne 
refte  plus  aucune  fibre  nerveufe  qui 
puifle  être  dîftendue  &  tiraillée.  Il 
en  eft  de  même  des  picquûres  des 
tendons.  Il  fuit  donc  de  tout  cela 
que  les  fuppurations  dans  les  par- 
ties neryeufes  font  difficiles  6c  fâ» 

0. 
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cheufes.  Le  pus  qui  fe  forme  dans 
ces  fortes  de  parties,  eft  en  petite 
quantité  ,  quelquefois  fluide  6c 
blanchâtre,  d'autres  fois  brun,  rou- 
geâtre,  aqueux  ,  reflemblant  à  de 
la  fanie  )  en  un  mot ,  tel  que  le 
comporte  la  nature  des  parties  en 
queftion  ^  qui  font  arrofées  d'une 
petite  quantité  d'un  fang  très-flui- 
de 6c  qui  s'épanche  aifëment  , 
mais  qui  reçoivent  en  récompense 
un  fuc  lymphatique  très-fin  &  très- 
atténué.  Mais  lorfque  la  fuppura- 
tion  fe  fait  principalement  dans 
les  troncs  de  nerfs ,  l'efpéce  de  pus 
qui  en  découle  eft  vilqueux  ,  6c 
tient  plus  de  la  nature  de  la  lym- 
phe ,  que  du  véritable  pus  $  èc  c'eft 
ce  que  l'on  nomme  de  ïlchorofité. 
Mais  auffitôt  que  les  parties  ner- 
veules  ont  cefTé  defuppurer,  elles 
font  humectées  pendant  fort  long- 
tems  par  une  humeur  lymphatique 
fort  tenue  qu'elles  fuintent  con- 
tinuellement ,  6ç  qui  ramolluTant 
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ïes  grains  charnus  qui  végètent  % 
&  qui  font  très-délicats  ,  &:  pro^- 

Î)ortionnés  au  tilTu  des  parties  q ai 
es  produifent ,  retardent  la  conio- 
lidation  des  parties  défunies. 
IV. 
Les  mêmes  fymptômes  dont 
nous  avons  parlé  jufqu'ici -,  précé- 
dent auffi  la  fuppuration  des  par- 
ties ligamenteufes  J  &  -autres  qui 
environnent  les  articulations  :  car 
ces  fortes  de  parties  font  pour  la 
plupart  très-fonfîbles  ,  &  fufcepti- 
oies  de  douleurs  très-aigûes.  Mais 
comme  ces  mêmes  parties  ne  re- 
çoivent que  peu  de  fang,  (  Voye^ 
article  2.  Propo fit  ion  première  )  elles 
fuppurent  allez  lentement  ;  &  le 
pus  quelles  fourniiTent,  eft  inégal , 
par  rapport  au  fuc  lymphatique 
épais  qui  eft  mêlé  avec  ,  et  qui 
diftiile  continuellement  des  liga« 
mens ,  des  guaines  des  tendons  , 
ôcdu  Périchondre  :  Ton  donne  à 
ce  fuc  le  nom  barbare  de  Synovie  % 
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d'après  Paracelfe.  L'opiniâtreté 
avec  laquelle  il  s  épanche  fans  dis- 
continuer des  parties  donc  nous 
parlons ,  nuit  beaucoup  àleurmon- 
dification  ,  &;  rend  ces  fortes  d'ul- 
cères difficiles  §t  ennuyeux  à  gué- 
rir. C'eft  pourquoi  l'on  ne  doic  en 
pareil  cas  s'attendre  à  voir  la  cica- 
trice que  fort  tard, 

Les  parties  graiffeufès ,  comme 
TEpiploon  ,  la  membrane  qui  eft 
placée  entre  la  peau  &  la  graifle , 
&  qui  renferme  cette  dernière  8c 
autres  parties  femblables  ,  ne  fup- 
purent  qu'avec  lenteur  àc  difficul- 
té y  &:  le  pus  qui  en  fort ,  eft  gluant 
&c  vifqueux  ,  '&  ces  mêmes  parties 
tombent  aifément  en  gangrène. 
La  raifon  en  eft  ,  que  ces  fortes 
de  parties  abondent  en  vaiffeaux 
mols^flafques ,  véficulairçs ,  rem- 
plis d'une  liqueur  épaifle  ,  grafte, 
&  qui  circule  lentement  s  lefquels 
gênent  &  accablent  çonfidçrable- 


des  Parties  mottes.  3  6  f 

ment  par  leur  volume  les  vaifTeaux 
fknguins,  tant  ceux  qui  font  rom- 
pus ,  que  ceux  qui  font  demeurés 
clans  leur  entier ,  &  qui  fe  rencon- 
trent en  très-petite  quantité  dans 
le  tiflu  des  membranes  adipeufes  : 
d'où  s'enfuit  la  mortification  delà 
partie,  (fuivant  le  CoroL  i.Propofî- 
tion  première  ,  )  ou  à  peine  entre- 
tiennent-ils la  vie  dans  la  partie. 
C'eftpourquoi  ils  ne  peuvent  for- 
mer qu'un  pus  épais  &  vifqueux  , 
qui  fera  compofé  pour  la  plus  gran- 
de partie  d'une  matière  graffe  &: 
on&ueufe.  C'eft  pour  toutes  ces 
raifons  que  les  gangrènes  qui  fur- 
viennent  fur  l'habitude  du  corps , 
ont  leur  fîége  principal  dans  la 
membrane  graifieufe  :  c'eft  encore 
pour  ces  mêmes  raifons  que  les 
fuppurations  des  tefticules  font  fâ- 
cheufes  Se  ennuyeufes ,  &  que  ces 
mêmes  parties  fe  gangrènent  fou- 
vent  ,  furtout  loriqu'elles  ont  été 
meurtries.  C'eft  ainfi  que  le  cer- 

QJij 


r3j  6  &  Suite  de  FE/faifur  Idfuppurdùm 
-veau  \  dont  la  fubftance  eft  fore 
délicate ,  &  arrofée  par  le  fuc  ner- 
veux qui  circule  fort  lentement , 
peut  à  peine  entrer  en  fuppura- 
tion  \  6c  qu'il  fè  corrompt  prom- 
tement  &  très-aifément.  Mais  lors- 
que des  parties  mollafles  &  déli- 
cates ,  telles  que  toutes  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ont  fuppu- 
ré  ,  &  quelles  pouffent  de  nou- 
velles chairs  $  ces  chairs  font  auffi 
mollafles  6c  flafques  ,  6c  fouvent 
elles  végètent  trop  promtement  j 
pareeque  les  vaifïeaux  qui  les  com- 
posent -  étant  naturellement  fort 
mois  ,  Se  ayant  été  encore  dilatés 
£c  afFoiblis  par  le  travail  qu'ils  ont 
lbuffert  dans  la  fuppuration  ,  fe 
prêtent  aux  fluides  qui  abordent 
dans  leur  cavité  ,  6c  s'en  laiflent 
dilater  aifëment  outre  mefure. 
De-là  viennent  les  chairs  bouffies, 
molles  ,  flafques,  infenfîbles,auf- 
quelles  on  donne  le  nom  de  chairs 
fongueufes ,  6c  qui  pe  font  point  du 
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tout  propres  à  former  une  cica- 
trice ferme  6c  folide. 
VI. 
Comme  les  glandes  lymphati- 
ques que  Ton  appelle  cmglohées , 
d'après  Malpighi,.font  compofées, 
pour  la  plus  grande  partie ,  de  vaif- 
feaux  lymphatiques  repliés  6c  con- 
tournés fur  eux-mêmes  ,  6c  qu'il 
entre  peu  de  vaiffeaux  fanguins 
dans  leur  tiflu ,  elles  ne  fuppurent 
qu'avec  lenteur.  (  Vqye^  art.  z.  Pro- 
pofttion,  première.  )  C'eft  pour  quoi 
elles  font  fujettes  à  s'endurcir  6c  à 
devenir  fchirreufes  ,  tant  à  caufe 
de  l'inadion  des  vaiffeaux  qui  les 
compofent ,  que  par  rapport  à  la 
grande  quantité  de  lymphe  fort 
fufceptible  de  concrétion  ,  qui  les 
arrofe.  D'où  il  arnaque  le  pus 
qui  en  découle  ,  hg':4"e  fait  très- 
louvent  qu'avec  beatrçoupcle  dif- 
ficulté ,  &  qu'il  eft  fort  épais '.r.  6c 
que  la  fuppuration  s'arr^lëî^iïe- 
ment  par  l'end urciffement  qui  fur- 

QJv 
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vient  aux  lèvres  de  l'ulcère.  Ce$ 
parties  étant  ainfi  obftruées  y  les 
vaifleaux  ne  peuvent  pas  s'étendre 
&:  s'allonger  ;  &  les  chairs  ne  fçau- 
roient  végéter  5  mais  la  partie  5 
après  avoir  fuppuré  5   demeure 
ulcérée  avec  des  bords  durs  &  cal- 
leux. Mais  fi  la  dureté  de  ces 
bords  n'eft  pas  portée  au  dernier 
degré  ,  rallongement  des   vaif- 
feaux  &c  la  végétation  des  chairs 
ne  fe  fera  que  lentement  &  diffi- 
cilement. En  un  mot ,  ces  fortes  de 
parties  glanduleufes  ne  fe  cicatri- 
seront que  très-tard.  Enfin ,  fi  l'obf- 
tru&ion  eft  peu  confidérable  ,  les 
raiifeaux  ne  laifleront  cependant 
pas  que  de  fe  gonfler  extraordi- 
nairement  dans  les  lèvres  de  l'ul- 
cère ,  par  rapport  à  la  difficulté 
que  la  lymphe  qui  aborde  dans 
ces  parties ,  éprouve  pour  en  reve- 
nir :  ils  s'allongeront  beaucoup  TôC 
produiront  des  chairs  troppromi- 
nentes ,.  inégales  ,  peu  propres  à 
former  une  cicatrice. 
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Les  choies  fe  paflenc  à  peu  près 
de  même  dans  les  glandes  fàliva- 
hs^&c  autres  de  même  nature,  qui 
abondent  en  fues  lymphatiques 
plus  ou  moins  indolens,  vifqueux, 
èc  poufles  languiflamment  dans 
leurs  vahTeaux. 

La  même  chofe  arrive  aux 
glandes  inguinales  ,  lorfqu'elles  fup- 
purent ,  aufli-bien  qu'aux  glandes 
axillaires  ,  à  celles  du  Méfentêre  5 
du  Poulmon  ,  &  à  toutes  les  glan- 
des lymphatiques  ,  ôc  autres  à  peu 
près  fèmblables  ,  comme  aux  Pa- 
rotides ;  aux  Amygdale* ;  &c. 

Il  faut  examiner  préfenternent 
ouelles  font  les  variétés  que  le 
iang  ,  cette  liqueur  qui:  renferme 
routes  les  autres  dans  fon  feiny 
peut  apporter  à  l'ouvrage  de  la; 
îuppuration  ,  foit  dans  la  manière 
dont  elle  commence  ,  foit  dans> 
fon  cours.  Car  de  même  que  le 
fang  eft  la  matière  principale  qui 
compofe  le  véritable  pus  5  de  même. 
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auffi  eft-il  l'agent  principal  qui  dé- 
termine la  caufe  efficiente  de  la 
fuppuration.  Car  fuivant  qu'iieft^ 
par  ià  qualité  particulière  ,  diffé- 
remment difpofé  à  couler  dans  les 
vaifleaux  ,  ceux-ci  battent  diffé- 
remment dans  la  partie,  qui  doit 
fuppurer ,  ou  qui  eft  actuellement 
en  îuppuratiôn  £  &  pareillement  | 
lorfqu'il  eft  changé  en  pus  ,  il  con- 
serve des  qualités  différentes  & 
analogues  à  celles  qu'il  avoit  étant 
encore  fane. 

ë  VII. 
Dans  un  fan  g  bien  conflit  ué  „ 
les  globules  rouges  &  les  fibres 
irtucilagineufes  font  en  une  quan- 
tité convenable ,  &:  ils  nagent  dans 
une  férofité  un  peu  gluante,  étant 
adhérans  les  uns  aux  autres  .,  au- 
tant qu'il  le  faut.  Ainfi  le  fluide 
qui  réfulte  d'un  pareil  mélange,  eft: 
épais,  égal  ,  ôc  d'une  bonne  qua- 
lité. Il  ne  diftend  les  vaiffeaux  ni 
trop  y  ni  trop  peu  5  &  ne  réfifte  à 
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l'effort  qu'ils  font  pour  le  faire  cir- 
culer ,  qu'autant  que  cela  eft  né- 
ceflàire  pour  entretenir  leurs  ofcil- 
lations.  Lors  donc  qu'il  arrivera 
fuppuration  ,  les  vaifieaux  entiers 
batteront  fortement  j  6c  le  pus  qui 
fera  formé  du  débris  des  globules 
rouges  dans  les  vaifTeaux  rompus 
mêlés  intimement ,  6c  corporifiés 
avec  les  fibres  mucilagineufes  6c 
féreuïès  de  l'humeur  lymphatique 
qui  leur  fert  de  véhicule  ,  s'écou- 
lera abondamment  ,  6c  fera  épais, 
égal ,  fans  odeur ,  très-pur ,  &  tout- 
à-fait  louable.  La  caufe  efficiente 
de  la  fuppuration  continuant  toiï- 
jours  d'agir  avec  vigueur  ^produi- 
ra la  mondification  de  la  partie 
divifée  j  &  les  vaiffeaux  fains ,  tant 
fanguins  que  nevro-lymphatiques  5 
s'allon ger ont, enfuit e  ,  6c  végéte- 
ront également ,  étant  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres ,  très -fer- 
mes 5  6c  fe  foutenant  mutuelle- 
ment :  d'où  réfulteront  des  grains 
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charnus  très-vermeils  6c  robuftes, 
qui  en  s'entrelaffant  les  uns  dans 
les  'autres  5  formeront  une  bonne 
cicatrice. 

VIII. 
Lorfque  le  fang  eft  difTout,  les 
globules  rouges  fontcompofés  d'un 
plus  petit  nombre  d'autres  petits 
globules  réunis  ensemble  ,  &  les 
libres  mucilagineufes  font  divifées 
en  de  très-petits  floccons  :  c'eft- 
pourquoi  toutes  ces  particules  trop 
dégagées  les  unes  des  autres ,  Se 
entraînées  ça  &  là  par  la  férofité, 
s  échappent  de  côté  &  d'autre  >  8c 
n'étant  pas  allez  gluantes  :,  mais 
au  contraire  trop  difpofées  à  s'é- 
couler ,  à  peine  réfiftent- elles  à  la 
force  fyftaftique  (Lqs  vaifleaux, 
Ainfî  les  tuniques  de  ceux-ci  étant 
peu  diitendues  par  un  parefliàng^ 
le  contractent  peu  $  &  par  consé- 
quent les  ofcillations  des  vahTeaux 
étant  petites  6c  languifTantes ,  la 
caufe  efficiente  de  la  fuppuration 
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n'agît  que  foiblement.  Outre  cela, 
un  fan  g  ainfi  conftitué  s'échappe  ai- 
fément  parles  ouvertures  desvaif- 
féaux  rompus ,  &  ne  fëjourne  pas 
aflez  dans  leurs  extrémités ,  pour 
pouvoir  s'y  épaiflir  par  le  défaut 
du  mouvement  vital ,  de  pour  pou- 
voir être  enfuite  réduit  en  une 
bouillie  purulente  par  les  pulfa- 
tions  des  vaifleaux  fains.  Quelque- 
fois même,  quelques  globules  rou- 
ges ou  jaunes  fortent  aifément 
des  extrémités  des  vaifleaux  rom- 
pus ,  à  caufe  de  leur  petitefle  &c  dç 
leur  dégagement  d'avec  les  autres 
parties  du  fang ,  &  ie  mêlent  dans 
leur  entier  avec  le  pus ,  fans  avoir 
été  divifés  6c  écharpis  par  l'a&ion 
des  vaifleaux  y  de  par  confequenç 
fans  avoir  perdu  leur  couleur  qu'ils; 
communiquent  au  pus.  C'eft  pouf 
ces  raifons  que  lorfque  le  fang  eft 
conftitué ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  le  pus  qui  fort  des  playes, 
n'eft  ppint  travaillé  ,  mais  très- 


?  74  Su^t€  de  Y EfîaifurldfuppuydttQii 
fluide,  inégal,  6c  fouvent  fèmbla- 
ble  à  de  la  lanie  j  6t  que  les  chairs 
qui  croifTent  enfuite,  font  tendres, 
rougeâtres ,  faciles  à  déchirer  &  à 
faigner,compofées  principalement 
devanTeauxfanguins  fort  extenfi- 
blés  ,  remplis  d'un  fang  très-flui- 
de, coulant,  6t  manquant  de  fou- 
tien  de  la  part  des  vailTeaux  ne- 
vro-lymphatiques  jparceque  ceux- 
ci  manquent  eux  -  mêmes  d'une 
lymphe  affez  épaifle  pour  leur  pro- 
curer de  la  fermeté  6c  du  foutien  : 
de-là  vient  enfin  la  mollefle  6c  le 

}>eu  de  fblidité  des  cicatrices  qui 
urviennent  à  ces  playes. 
I  X. 
Un  fàng  groiîîer  6c  vifqueux ,  eft 
compofé  de  plufreurs  globules  fort 
greffiers ,  ramafFés  dans  des  maffes 
q,ui  ont  beaucoup  de  volume.  Les 
parties  fibreufes  qu'il  contiens  font 
pareillement  grolFes  6c  trop  unies , 
tant  entr'elles  ,/  qu'avec  les  glo- 
bules rouges.  Et  toutes  ces  fortes 
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île  parties  embarrafient  plutôt  la 
férofité  du  fang  ,  ëc  la  tiennent  à 
l'étroit  dans  leurs  interftices,  qu'el- 
les ne  nagent  elles-mêmes  dedans 
comme  elles  devroient  le  faire  : 
d'où  il  réfulte  un  fluide  qui  dis- 
tend les  vaifleaux  avec  force ,  par 
rapport  à  la  difficulté  qu'il  a  à 
couler ,  Ôc  à  fe  laifler  divifer  en  pe- 
tites parcelles.  De  plus  ,  un  fang 
ainfi  conftitué  ne  s'épanche  qu'a- 
vec peine  des  vaifleaux  rompus ,  il 
s'y  arrête  ,  &;  s'y  épaiflit  confidé- 
rablement:  mais  enfin  ileftfecoué 
par  les  pulfations  fortes  &  répé- 
tées des  vaifleaux  fains  $  &  après 
avoir  ainfi  été  converti  en  une  li- 
queur purulente ,  gluante ,  &  épai£ 
fe  ,  néanmoins  bien  travaillée  ,  & 
pour  ainfi  dire  cuite  ,  il  eft  expri- 
mé par  ces  mêmes  pulfations.  La 
mondification  de  l'ulcère  eft  alors 
à  la  vérité  plus  longue  à  fe  faire  > 
&  les  chairs  ne  végètent  enfuite 
que  lentement  3  mais  elles  font  fe*- 
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mes  ■;  comme  étant  le  produit  de 
vaifTeaux  fanguins  ôc  névro-lym- 
phatiques, forts  de  élaftiques  ,  &C 
remplis  d'un  fang  8c  d'une  lymphe 
gluante  ôc  vifqueufe  :  ce  qui  forme 
des  cicatrices  dures  ôc  fermes  ;  mais 
un  peu  bourfoufllées  dans  le  com- 
mencement. 

X. 
Dans  le  fang  des  Cache&iques 
la  partie  rouge  eft  en  petite  quan- 
tité ,  6c  il  s'y  rencontre  çà  &  là 
des  amas  de  globules  réunis  plu- 
lieurs  enfèmble  $  mais  en  récom- 
penfe  la  partie  fîbreufe  eft  en  gran- 
de abondance  ,  elle  eft  fort  epaiP 
fe,  8c  occupe  peu  de  volume,  étant, 
pour  ainfi  dire ,  contra&ée  fur  elle- 
même.  Ces  deux  fortes  de  parties 
nagent  dans  une  grande  quantité 
de  ferofité ,  &c  y  font  comme  per- 
dues. La  facilité  que  la  ferofité 
d'un  pareil  fang  trouve  à  s'échap- 
per ,  8c  la  mollefTe  qu'elle  commu- 
nique aux  fibres ,  rendent  les  ofciK 
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latîons  des  vaiflèaux  foibles  &ç 
languiflantes  $  à  quoi  contribuent 
encore  les  parties  groffiéres  %  qui 
trouvant  des  obftacles  à  fe  faire 
jour  dans  différentes  parties  ,  y 
caufent  des  obûru&ions  &:  des  em- 
barras. Outre  cela  ^  un  fang  ainfî 
eonftitué  venant  à  s'arrêter  dans 
les  vaiflèaux  rompus ,  n'y  demeure 
pas  éxa&ement  mêlé  dans  toutes 
ces  parties  3  car  la  férofité  s'en  fé- 
pareaifément  &  s'écoule  :  au  lieu 
que  les  parties  plus  épaifTes ,  & 
qui  ont  de  la  confiftance  ,  étant 
compofées  du  mélange  de  plu- 
sieurs globules  &  d'une  grande 
quantité  de  floccons  de  partie 
fibreufe ,  demeurent  obftinément 
engagées  dans  ces  vaiflèaux  ,  fans 
pouvoir  être  atténuées  par  la  pul- 
îation  languifTante  des  vaiflèaux 
feins  v  &;  fans  pouvoir  être  expri- 
mées que  de  tems  à  autre.  D'où  il 
arrive  que  te Suppuration  languit 
(  Voyez^artide  6.  Propofition  première  ) 
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&  que  le  pus  qui  fe  forme,  n'eft  pas 
d'une  confïftance  égale ,  mais  qu'il 
eft  en  partie  féreux  et  fluide  ,  eri 
partie  épais  ôc  rempli  de  gru- 
meaux. L'ulcère  ne  fe  déterge  pa- 
reillement qu'avec  peine  ,  &  les 
chairs  qui  pouflent  enfuite ,  font 
molles ,  flafques ,  inégales  ,  pâles, 
étant  produites  par  l'allongement 
de  petits  vaiiTeaux  ,  dont  les  uns 
font  remplis  d'un  fang  peu  a&if , 
peu  éclatant  en  couleur  ,  mais 
abondant  en  férofité  ,  6c  chargé 
inégalement  de  quelques  particu- 
les groiîïéres  &:  d'une  lymphe  de 
même  nature.  Les  autres  font  ob£ 
truées  *  d'autres  enfin  font  tout-à- 
fait  libres  &c  faciles  à  s'étendre ,  à 
caufe  de  leur  mollefle  :  ce  qui  rend 
la  formation  des  cicatrices  impof- 
fible ,  ou  n'en  forme  que  d'impar- 
faites ôc  fans  foutien  ,  &  qui  de- 
mandent un  long  efpace  de  tems 
pour  fe  faire* 
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XL 
Dans  les  différentes  efpéces  de 
Cacochymie  ,  les  molécules  for- 
mées par  l'afTemblage  des  globu- 
les font  pour  l'ordinaire  mal  conf- 
tituées ,  6c  nagent  çà  &c  là ,  les  unes 
plus  groffes ,  les  autres  plus  peti- 
tes ;  n'étant  pas  compoiées  feule- 
ment, comme  cela  devroit  être, 
d'un  mucilage  doux  &:  réduit  en 
petits  globules  ,  mais  encore  de 
particules  falines  dures  &  fort 
groifiéres.  De  plus ,  il  nage  parmi 
elles  des  parties  fibreufes  d'inégale 
groifèur ,  et  de  différente  confif- 
tence ,  chargées  abondamment  de 
parties  falines  de  différente  natu- 
re. Tout  ce  mélange  a  pour  véhi- 
cule une  férofîté  plus  ou  moins  fa- 
line,  fuivant  les  differens  cas  j  étant 
quelquefois  tout -à- fait  fluide  , 
d'autrefois  faline  6c  vifqueufe.  Or 
dans  ces  fortes  deconftitutions  du 
feng ,  ou  fbn  mouvement  circulai- 
re eft  rallenti  ,  &  les  ofcillations 
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des  vaifleaux  languiflantes  :  ou  mê- 
me quelquefois  le  mouvement  du 
fàng  à  travers  certains  vaifleaux  , 
devient  trop  rapide  dans  le  même 
tems  qu'il  pafle  difficilement  par 
quelques  vaifleaux  capillaires  $  lça- 
voir  ,  lorfqu'il  y  a  un  peu  de  fiè- 
vre ,  &  que  les  petits  vaifleaux  font 
alors  fort  irrités  ,  tendus  &  gênés. 
Ceft  pour  toutes  ces  raifons  que 
la  fuppuration  languit  dans  les  fii- 
jets  cacochymes  ,  (  Vcjez^  articles 
11.&  12.  Propof  1.  ç£<  10.  Pro- 
fofition  préf.  )  &  que  la  liqueur  pu- 
rulente eft  mal  préparée  ôc  d'une 
confiftence  inégale ,  ou  que  le  pus 
qui  s'écoule  des  bords  de  l'ulcère, 
a  différentes  mauvaifes  qualités  -y 
fçavoir ,  qu'il  eft  fœtide ,  de  diver- 
ks  couleurs ,  comme  jaune,  verd , 
&c.  qu'il  eft  plus  ou  moins  acre  , 
qu'il  irrite  différemment/les  lèvres 
de  l'ulcère ,  &  qu'il  les  ronge  &;  les 
détruit  quelquefois.  Outre  cela,ces 
fortes  de  liqueurs  purulentes  font 
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d'une  confidence  inégale  :  enforte 
<jue  dans  une  partie  elles  paroif 
ient  fous  la  forme  d'une  fanie  épaif- 
fe  j  dans  un  autre  endroit,  fous  celle 
d'un  fluide  acre  ,  &:  qui  corrode 
la  fubftance  de  la  partie.  Là  les 
bords  de  l'ulcère  font  durs ,  cal- 
leux ,  inégaux  $  fçavoir ,  lorsqu'il  y 
a  des  conduits  nevro- lymphati- 
ques d'embai  rafles  par  des  molé- 
cules groiTiçres  ;  là  les  chairs  fpnc 
mollaiïes  ,  &  excédent  le  niveau 
de  la  partie  ,  Iprfqu'une  lymphe 
falinç  trop  aquçufe  a  pénetréiien 
avant  dans  les  vaifleaux  nevro- 
lymphatiques.  Toutes  ces  différen- 
ces feront  donc  paroître  les  ulcè- 
res mal-propres ,  fœtides ,  vermi- 
neux  ,  carcinomateux  ,  malins  , 
d'un  mauvais  cara&ére  ,  remplis 
d'une  humeur  virulente  plutôt  que 
purulente ,  en  un  mot ,  horribles  à 
voir.  De  pareils  ulcères  ne  peu- 
vent guéres  produire  des  chairs 
Jouables  3  caria  mondification  qui 
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doit  précéder  cette  végétation  des 
chairs ,  ne  peut  fe  faire  que  diffici- 
lement ,  &c  quelquefois  point  du 
tout  (  comme  nous  le  ferons  voir  plus 
en  détail  -,  en  parlant  de  la  fuppuratwn 
du  Cancer  ). Mais ,  comme  nous  la- 
vons  déjà  remarqué  ,  les  chairs 
qui  s'engendreront,  feront  très-du- 
res dans  un  endroit  ,  plus  molles 
dans  un  autre ,  mêlées  de  fanie  , 
mal-propres  ,  ôc  refteront  opiniâ- 
trement telles  au  déshonneur  de  la 
Médecine  &  de  la  Chirurgie ,  fans 
pouvoir  fe  cicatrifer  \  ou  du  moins 
le  faire  folidement  ôt  fans  crainte 
de  rupture. 

XII. 
Le  fang  des  Scorbutiques  eft  dé- 
pouille y  tant  de  fes  parties  actives, 
que  du  mucilage ,  qui  étant  diftri- 
bué  également  dans  toute  fa  ma£ 
fe  ,  produifoit  un  mélange  8t  une 
union  uniforme  des  autres  parties  : 
les  globules  d'un  pareil  fang  for- 
ment des  mafles  ferrées  &  çom- 
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pa&es  ,  &  nagent  dans  une  fëro- 
iite  trop  chargée  de  iels  &,  de  par- 
ties fibreuïes  extrêmement  grof- 
fiéres.  Le  mouvement  vital  des 
vaiiîeaux  entiers  des  parties  bief- 
fées  de  ces  fortes  de  îujets  eft  lan- 
guillant  j  pareeque  le  mucilage 
n'étant  pas  étendu  également  par- 
tout ,  ces  vaiifeaux  ne  font  pas 
tendus  uniformément  dans  toute 
leur  longueur  j  mais  qu'ils  font  plu- 
tôt obftrués  par  des  molécules 
groiîiéres ,  &  relâchés  par  la  féro- 
fité  qui  s'eft  feparée  des  autres 
parties.  La  iuppuration  ne  fe  fera 
donc  pas  comme  il  faut  dans  les 
Scorbutiques  (  Voye^  art.  1  o.  Pkô- 
fofuion  première  )  -,  &  les  vaiiîèaux 
rompus  laifleront  écouler  un  pus 
épais  9  inégal ,  faumuré  9  èc  facile 
à  corrompre  par  fon  iejour.  Mais 
comme  il  fe  rompt  enfin  quelqu'un 
des  vairfeaux  fains  qui  fontengoi> 
gés  de  globules  noirs  &  compac- 
tes ,  &  de  particules  fibreufes  fort 


3  S  4  Suite  de  l*EjfaiJïirtaJuppuratio& 
falées  qui  circulent  difficilement , 
il  fe,  répandra  de  tems  en  tems  à 
la  furface  de  l'ulcère  une  fanie 
noire ,  falée ,  6c  femblable  à  de  la 
lie,  qui  s'empuantira  par  fon  féjour 
&:  par  la  corruption  qu'elle  con- 
trariera. De-là  vient  que  le  pus 
des  Scorbutiques  eft  inégal  5  fem- 
blable à  de  la  fanie  ,  fœtide  & 
cadavéreux.  Au  refte  ,  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  font  dans  les 
bords  de  Fulcére  Se  qui  font  rem- 
plis d'un  fang  noir  ,  8c  les  vaif- 
ieaux  nevro-lymphatiques  qui  font 
pleins  d'une  lymphe  vifqueufe  8c 
îàîée ,  produiront  des  chairs  bouf- 
fies &  très-aifées  à  rompre.  C'eft- 
pourquoi  les  ulcères  paroîtront 
alors  livides  ?  pourris  ,  devien- 
dront rougeâtres  8c  d'une  odeur 
très-défàgréable. 

Mais  fi  ces  chairs  bouffies  vien- 
nent à  fè  rompre ,  il  en  repouflera 
fur  le  champ  de  nouvelles  ,  mol- 
les i,  8c  fongueufes  $  parceque  les 

vaiffeaius 
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yaifleaux  des  bords  de  l'ulcère 
font  toujours  chargés  de  quantité 
de  molécules  groffiéres ,  &;  conti- 
nuellement ramollis  par  une  féro- 
fité  fàline  j  ce  qui  les  rend  faciles 
à  s'étendre  ,  à  Te  gonfler  ,  &c  à  fe 
déchirer  facilement  de  nouveau  , 
auflî-bien  qu'à  répandre  aifément 
de  la  fanie ,  c'eft-à-dire  ,  des  glo- 
bules d'un  rouge-noir  \  détrempés 
par  une  lymphe  chargée  de  fels.. 
De-là  vient  que  les  bords  de  l'ul- 
cère demeureront  opiniâtrement 
humides ,  ôc  ne  pourront  fe  déter- 
ger  que  difficilement.  Ainfi  { il  ne 
fe  formera  point  du  tout  de  cica- 
trice ,  ou  elle  fe  fera  lentement  &c 
difficilement ,  &  fera  molle  &  aifëc 
à  détruire. 

XIII. 
Comme  le  fang  des  Véroles  eft 
conftitué  de  façon  qu'il  abonde 
en  concrétions  lymphatiques  fort 
tenues ,  mais  extrêmement  dures , 
lefquelles  paffent  par  les  plus  petits 

% 


5  8  6  Suite  de  CE  fiai  for  lafoppuramn 
vaifleaux  fanguins ,  mais  ne  peu- 
vent pas  s'infinuer  avec  la^  même 
facilité  dans  d'autres  vaifleaux  en- 
core plus  petits  ,  tels  que  font  les 
vaiifeaux  fecrétoires  ,  &  furtout 
les  nevro-lymphatiques  des  par- 
ties molles  &  les  vaifleaux  pro- 
pres des  os  ,  6c  qu'ils  produisent 
dans  ces  petits  vaifleaux  des  obf- 
tru&ions  qui  font  les  caufes  de  tous 
les  fymptômes  de  la  vérole,  &  qui 
ne  peuvent  fe  détruire  que  par  un 
feul  &  unique  moyen  ,  mais  en 
même  tems  très-efficace  *  il  s'en- 
fviit  que  lorfqu'il  arrivera  dans  de 
pareils  fujets  des  fuppurations  (  en 
tonféquence  de  U  rupture  ou  de  F  en- 
gorgement qui  fera  arrivé  dans  une 
partie  bien  nourrie^  à  des  vaijjeaux  fan* 
guins  ou  autres)  ]  elles  commence- 
ront avec  la  même  vigueur  5  6c 
continueront  de  même  qu'elles  le 
feroient  dans  des  fujets  fort  fainsj 
parçpquç  les  concrétions  véné- 
riffwes  n'apportent  pas  eltes-mê- 
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mes  aucun  obftacle  à  Pa&ivité  du 
fang  de  des  pulfations  des  vaif- 
féaux  fànguins ,  &  par  conféquent 
n'afrbibliflént  éc  n'altèrent  en  rien 
la  caufe  efficiente  de  la  fuppura- 
tion.  Mais  lorfque  ces  fortes  de 
fuppurations  auront  duré  quelque 
tems  ,  &c  que  tous  les  petits  vaif- 
feaux  de  la  partie  divifée  auront 
été  affoiblis  par  la  difficulté  que 
les  fluides  trouvent  à  s'y  faire  paf 
fage ,  les  vaiflèaux  fànguins  pour- 
ront à  la  vérité  fe  débarrafler  en 
quelque  façon  j  mais  les  vaiflèaux 
lymphatiques  fe  laifleront  embar- 
rafler  par  les  concrétions  lympha- 
tiques :  ce  qui  ne  doit  pas  paroître 
étonnant  ,  puifque  tous  les  vaif- 
feaux  ne  vro-lymphatiques  du  corps 
font  fort  fujets  às'obftruer  ,  quel- 
que fains  qu'ils  foient.  C'efipour- 
quoi  les  ulcères  vénériens  fe  deflé^ 
chent  au  bout  de  quelque  tems  y 
fans  fe  guérir  pour  cela.  Car  quoi- 
que la  circulation  du  iang  fe  réta* 
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blifle  en  quelque  manière  dans 
leurs  environs ,  ôc  que  la  grande 
inflammation  fe  diflipe  -,  cepen- 
dant le  cours  delà  lymphe  demeu- 
re très-embarrafle:  de- là  vient  que 
l'ulcère  ne  fe  déterge  point  du 
tout ,  que  les  petits  vaifleaux  ne- 
vro-lymphatiques,qui  font  la  prin- 
cipale matière  des  chairs  qui  re- 
poullènt  dans  les  playes  ,  ne  s'al- 
longent pas  comme  il  feroit  à  fou- 
haiter ,  que  les  bords  de  l'ulcère 
demeurent  durs  ,  que  les  chairs 
ne  végètent  point ,  qu'elles  ne  fuin- 
tent  que  peu  ou  point  de  pus  , 
qu'elles  ne  s'étendent  point,  qu'el- 
les font  calleufes  ôc  ne  forment 
point  de  cicatrice.  Mais  s'il  arrive 
que  quelques  vaifleaux"  fanguins 
qui  font  à  l'abri  de  la  compreflîon 
des  vaifleaux  nevro-lymphatiques, 
qui  font  remplis  d'un  lue  qui  s'y 
eft  coagulé ,  êc  qui  les  a  endurcis  ^ 
végètent  fous  la  forme  de  grains 
charnus ,  ces  grains  poufferont  inç* 
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gaiement ,  &:  ne  feront  point  fer- 
mes j  parcequ'ils  manqueront  d'un 
appui  convenable  ,  fçavoir  5  des 
vaifleaux  nevro-lymphatiques  qui 
devroient  les  accompagner.  Ainlî 
les  chairs  poufferont  à  la.  vérité -, 
mais  elles  feront  flafques ,  humi- 
des ,  mal-propres,  difperféesçà  Se 
là ,  comme  autant  de  petits  mon- 
ticules détachçs  les  uns  des  au- 
tres ,  &:  incapables  de  former  une 
cicatrice  folide.C'eftpourquoi  dans 
l'un  ôc  l'autre  cas  les  ulcères  véné- 
riens ne  pourront  pas  d'eux-mê- 
mes fe  cicatrifer  ]  mais  ils  s'empa- 
reront opiniâtrement  d'une  par- 
tie ,  ils  la  corrompront  ôc  la  dé- 
truiront. 

Mais  comme  les  Véroles  font 
expofës,de  même  que  ceux  qui  ne 
le  font  pas ,  à  l'aâion  de  toutes  les 

,  caufès  occasionnelles  qui  peuvent 
produire  des  bleiïures  >  6c  qu'ainfi 
pouvant  être  blefïes  dans  chaque 

partie  de  leur  corps ,  ils  peuvent 
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y  éprouver  des  fuppurations  fâ- 
eheufes  *  il  arrive  cependant  fou- 
vent  que  les  fuppurations  véroli- 
ques  fe  forment  comme  d'elles-- 
mêmes ,  dans  les  parties  lymphati- 
ques principalement,  ou  dans  d'au- 
tres de  nature  à  peu  près  fembla- 
ble.  Il  eft  vrai  qu'alors  la  caufe  de 
ces  fuppurations  eft  intérieure  : 
car,  comme  nous  lavons  déjà  dit , 
les  concrétions  qui  fe  rencontrent 
dans  le  fang  des  Véroles  ,  coulent 
librement  à  travers  les  vaiflèaux 
fanguins  $   mais  ils  obftruent  les 
petits  vaiflèaux  lymphatiques  &: 
autres  femblables  ,  qui  font  trop 
petits  pour  leur  livrer  paflage  ,  &C 
ainfî  donnent  lieu  à  la  rupture  qui 
s'en  fait  par  la  fuite.  Ces  vaiflèaux 
lymphatiques   engorgés   compri- 
ment quelques-uns  des  petits  vaîf- 
feaux  fengitins  :  ceux-ci  sJengor~ 
gent  à  leur  tour  ,  Ôc  fe  rompent 
enfin  ,  &  ainiî  fe  forme  la  fup- 
puration  qui  fouvent  eft  lente  ^ 
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(Vqye^article  1 .  Propofition  première  ) 
peu  abondante  ,  &  opiniâtre  ;  œ 
qui  empêche  la  réparation  de  la 
fubftance  de  la  partie ,  ôc  la  forma- 
tion de  la  cicatrice ,  à  caufe  de  la 
difficulté  que  les  petits  vaifleaux 
nevro- lymphatiques  obftrués  & 
endurcis  par  les  concrétions  qu'ils 
renferment ,  trouvent  à  s'étendre. 
Quant  aux  îuppurations  lubites , 
promtes  &  abondantes  ,  qui  font 
excitées  par  le  virus  vénérien  , 
comme  on  Fobferve  dans  les go~ 
norrhées  Se  dans  certains  bubons  mené- 
runs ,  elles  doivent  être  attribuées 
à  une  infedion  promte  ôc  confi- 
dérable  de  la  malle  du  fang  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  certaines  par- 
ties en  particulier  reçoivent  une 
fi  grande  quantité  de  Ges  concré- 
tions vénériennes,que  les  vaifleaux 
fanguins  éprouvent  tout- à-coup 
une  forte  compreffion  de  la  part 
des  vaifleaux  lymphatiques  j  otf 
des  vaifleaux  fecrecoires  de  la  '(& 
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3  9  2  Suite  de  lEJiai  fur  lafuppnrdtmt 
mence ,  ainfi  fubitement  obftrués. 
Par  conféquent  plufieurs  de  ces 
vahleaux  fanguins  étant  trop  dis- 
tendus par  le  fang  dont  le  mouve- 
ment eft  retardé  ,  &  qui  bouillon- 
ne pour  l'ordinaire  dans  ces  fortes 
de  parties,  fe  rompent  fur  le  champ 
avec  plufieurs  autres  qui  font  obf- 
trués dès  le  commencement  -y  ce 
qui  fournira  du  pus  en  abondance, 
&  une  caufe  vive  &  promte  de  la 
fuppuration. 

Je  croi  que  la  couleur  jaune  , 
verte  ,  ou  autre  femblable  ,  fous 
laquelle  paroît  le  pus  des  Véro- 
les ^  ne  dépend  que  du  mélange 
des  concrétions  vénériennes  dont 
nous  avons  parlé. 

XIV. 

Dans  une  conftitution  de  fàng 
Scrophuleufe  ,  chacune  de  &s  parti- 
cules adhérent  trop  les  unes  aux 
autres  :  mais  c'eft  furtout  dans  les 

{>articules  mucilagineufos   de*  la 
ymphe  que  domine  cette  adhé- 
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rence  5  enlorte  que  ce  fluide  eft 
trop  gluant  Se  vifqueux, pour  que 
cette  mauvaife  qualité  puifle  le 
corriger  aifément.  Lors  donc  qu'il 
arrivera  par  accident  des  fuppu- 
rations  dans  des  fujets  ferophu- 
leux ,  elles  fe  feront  pendant  quel- 
que tems  allez  bien  ,  pareeque 
dans  les  commencemens  la  pulfa- 
tion  des  vailfeaux  fanguins  eft 
allez  forte,  &  que  les  liquides  ne 
font  point  trop  engagés  dans  les 
petits  vailTeaux  $  mais  les.  vaiP 
îèaux  lymphatiques  qui  font  rom- 
pus, feront  accablés  peu  de  tems 
après  par  la  lymphe  épaifle  &  vif 
queufe  qu'ils  renferment,  [jurtout 
fi  l'on  n'a  pas  employé'  des  fe cours  effi- 
caces pour  aider  la  fitppuration  ■>  )  ils 
s'engorgeront ,  &:  ne  pourront  qu'à 
peine  le  débarraiïer  entièrement 
de  l'humeur  qui  les  embarralfe. 
Delà  la  difficulté  que  l'ulcère  a 
à  fe  déterger  *  de-la  l'endurcirTe- 
ment  de  fes  bords. 

R  v 


3  94  Suite  de  i3Efëaifurlafuppuratiofô 
Mais  il  arrive  foulent  dans  les 
fu jets  Ecrouelleux  ,  de  niême  que 
dans  les  Véroles  ,  qu'il  s'excite  des 
fuppurations  par  des  caufes  inter- 
nes 5  fans  Taition  d'aucune  canfe 
extérieure  :  car  la  lymphe  qui  eft 
trop  gluante ■&  vifqueufe,  îie  pou- 
vant pas  être  divifée  fuffifarnment 
par  l'action  des  varlfeaux  fanguins5 
pour  pouvoir  parler  dans  les  plus 
petits  vaiiïeaux  lymphatiques  5  s'y 
arrête  aifément  ,  les  obftrue  ,  Û. 
ks  fait  rompre.  De  plus  5  la  diften- 
jfton  qu'éprouvent  les  vaifleaux 
lymphatiques ,  comprime  les  fan- 
guins ,  §£  y  occasionne  par  la  fiiite 
nn  engorgement  et  une  rupture  t 
d  ou  s  enïuit  la  luppuration  ,  <juî 
n'arrive  cependant  qu'à  la  lon- 
gue 5  parceque  l'engorgement  èc 
la  pulïàtion  des  vaifleaux  ne  fe 
fait  que  peu  à  peu  ;  &  qu'outre 
cela ,  les  liqueurs  renfermées  dans 
les  vaifleaux  rompus ,&  qui  doivent 
fe  changer  en  pus ,  font  épaifles  9 
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vifqueufes ,  6c  échappent  a  la  pul~ 
fation  des  vaifleaux  entiers.  De-là 
vient  que  tes  fuppurations  dans  les 
Scrofhultux  ne  fe  font  pas  comme 
il  faut, quelles  durent  long-tems, 
qu'elles  n'excitent  prefqu'aucuns 
fâcheux  fymptômes  ,  8c  quelles 
font  comme  cachées  :  de-là  vient 
enfin  que  cet  épaiffiflement  de  la 
lymphe  produit  l'endurciïïemèfrt 
éc  la  tumeur  des  lèvres  de  Pulcé- 
re ,  qu'il  rend  cet  ulcère  de  lon- 
gue durée ,  ôc  difficile  à  cicatrifer. 
X  V. 
Dans  fa  fièvre  ,  le  fang  8c  les 
autres  humeurs  paflënt  difficile- 
ment par  les  vaifleaux  capillaires  5 
êcl'obftacle qu'ils  rencontrent,  dé- 
termine, le  premier  principalement 
à  couler  avec  plus  de  rapidité  par 
les  grands  vaifleaux.  Lors  donc 
que  la  fuppuration  fera  accompa- 
gnée de  névre ,  les  petits  vaiCeaux 
de  la  partie  divifée  s'engorgeront  S 
plusieurs  fe  rompront  ,   pendant 

Rvj 


3  9  ^  SuiteieVEffai  fur  la  fuppuration 
que  ces  grands  vaiffeaux  (  pourvd 
que  l'embarras  ne  foit  pas  trop 

Îrrand  )  battront  fortement  :  ainn 
a  fuppuration  fe  fera  avec  vigueur, 
&  fera  abondante ,  de  languiffante 
qu'elle  étoit  quand  elle  a  commen- 
cé à  fe  faire.  C'eft  ainfî  que  la  fiè- 
vre furvenant  à  des  bubons  i  en  pro- 
duit quelquefois  la fuppuration,  &: 
une  fuppuration  plus  abondante  , 
qu'elle  ne  l'auroit  été  fans  fièvre  ; 
c'eft  ainfi  que  des  tumeurs  fchirreu-' 
fis  ■>  qui  auparavant  reftoient  dans 
l'ina&ion,  parviennent  quelquefois 
à  fuppurer  :  c'eft  ainfi  que  pour 
l'ordinaire  toutes  les  tumeurs pbleg- 
moneufis  fuppurent  mieux  lorfqu'il 
s'allume  une  fièvre  aiguë.  Mais 
lorfque  l'embarras  fera  pouffé  à 
l'excès  ,  tous  les  vaiffeaux  feront 
trop  tendus ,  &  fuccomberont  fous 
le  poids  des  fluides  qui  les  acca- 
blent 5  ainfi  la  fuppuration  fera  fup- 
primée.  (  Voyez^  article  4.  Propofnion 
première.  )  Ceftpourquoi  la  partie 
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qui  doit  fuppurer  ,  fe  déficellera 
alors,  étant  trop  tendue,  gonflée, 
de  brûlante  5  ou  fi  l'engorgement 
qui  produit  la  fièvre,  eftfi  confi- 
dérable,  qu'il  occafionne  une  dila- 
cération  totale  du  tifïu  de  la  par- 
tie ,  cette  partie  tombera  en  gan- 
grène. C'eft  ce  que  l'on  remarque 
quelquefois  dans  les  playes  ,  lors- 
qu'il s'excite  une  fièvre  violente  9 
de  même  que  dans  les  petites  Vé- 
roles ou  la  trop  grande  ardeur  de 
la  fièvre  excite  une  telle  chaleur 
*  dans  les  puftules  &  dans  toute  la 
peau  ,  que  la  fuppuration  en  eft 
en  quelque  forte  arrêtée  ,  ôc  mê- 
me qu'il  y.  a  quelquefois  menace 
de  gangrène. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans 
le  détail  des  autres  conftitutions 
de  la  maflè  du  fang.  Celles  que  nous 
avons  rapportées  ,  font  les  prin- 
cipales qui  apportent  des  variétés 
dans  l'ouvrage  de  la  fuppuration  3 
&  il  ne  fera  pas  difficile  de  déduire 


J  €)§  Suite if  TE  fiai fur la fwppUYdtion 
de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  5 
comment  les  autres  qualités  du 
fang  peuvent  produire  des  varié- 
tés dans  la  fuppuration. 

Nous  allons  préfenterhent  éxa* 
miner  quelles   font  les  anomalies 

S)rincipales  de  la  fuppuration ,  qui 
bnt  occafïonnées  par  le  vice  que 
les  fluides  &  les  folides  ont  con- 
tracté dans  la  partie  même  qui 
fuppure  $  foit  que  cette  altération 
des  fluides  foit  entretenue ,  &  dé- 
pende de  la  maffe  totale  des  hu- 
meurs j  foit  qu'elle  ait  été  produite 
feulement,  ou  principalement  dans 
la  partie  même ,  par  quelque  caufe 
que  ce  puifîe  être. 

XVI. 
Tout  le  monde  convient  que 
dans  le  Phlegmon  le  iang  eft  épais, 
qu'il  fe  raréfie  ,  qu'il  bouffe ,  qu'il 
parcoure  avec  difficulté  les  vaif- 
îèaux  capillaires ,  qu'il  les  remplit 
exti  aordinairement  :  or  ces  vai£ 
feaux  ainfi  dilatés  font  fort  ten- 
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dus ,  et  battent  avec  beaucoup  de 
force.  Ainfi  ,  lorfque  quelques-uns 
d'eux  fe  feront  rompus  ,  il  arri- 
vera une  fuppuration  afïèz  loua- 
ble y  le  pus  fera  épais  y.  bien  mélan- 
gé ,  blanc ,  coulant  abondamment  s 
enfuite  après  un  efpace  de  tems 
fuffifant  pour  que  l'ulcère  fe  déter« 
ge,  les  chairs  qui  poufferont5feront 
fermes  y  puifqtf  elles  feront  formées 
par  l'allongement  uniforme*  de 
vaifTeaux  fanguins  &  lymphati- 
ques forts  &  robuftes ,  unis  &  en- 
trelacés enfemble  ,  &  d'oà  il  ré- 
fultera  une  bonne  &  fclàde  cica- 
trice. 

XVII. 
Le  fang  n'eft  pas  âuffi  épars  dam 
FEryfipéle  ,  mais  il  eft  plus  bouil- 
lant. Il  nediftend  pas  tant  les  yaif- 
féaux  capillaires  j  mais  ceux-ci  font 
fort  irrités  &  tendus  ,  non  pas 
tant  par  le  volume  du  fluide  qui 
circule  difficilement  ,  que  par  te 
contad  importun  d'un  fang  acre  tt 
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bouillant.  Aînîi ,  lorfque  les  vaif- 
féaux  fe  rompent ,  il  y  en  a  en  mê- 
me tenms  plufieurs  qui  fe  déchi- 
rent :  d'où  s'enïiiivent  des  fuppu- 
rations  fubites  &  inattendues ,  qui 
fourniflent  abondamment  un  pus 
très-fluide  ,  quelquefois  jaunâtre  \ 
ce  qui  vient  du  mélange  de  quel- 
ques globules  rouges  du  fang ,  qui 
n'ont  pas  été  retenus  fuffifamment 
dans  les  vaiffeaux  rompus,  àcaufe 
de  leur  ténuité ,  pour  pouvoir  être 
changés  &  détruits  entièrement 
par  la  caufe  efficiente  de  la  fuppu- 
ration.  Ces  fuppurations  font  ac- 
compagnées d'une  chaleur  incom- 
mode ,  &  ibuvent  il  fe  mêle  à  la 
liqueur  purulente  une  fërofitéâcre, 
brûlante ,  compofee  d'une  lymphe 
trop  atténuée  par  l'humeur  acre 
qui  tranfpire  de  PEryfipéle  :  ce  qui 
la  rend  propre  à  s'écouler  aifé- 
ment  de  les  propres  vahTeaiix.  Cet- 
te férofité  rend  le  pus  encore  plus 
coulant  ,  &  quelquefois  corrofif. 
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Ccftpourquoi  l'ulcère  fe  déterge 
avec  peine  :  car  l'ardeur  de  la  par- 
tie venant  à  difïiper  l'humeur  te- 
nue 6c  fluide  qui  en  découle  ,  les 
bords  de  l'ulcère  fe  deiTéchent 
quelquefois  trop.  Ainfi  l'on  doit 
s'attendre  au  plutôt  à  voir  paroî- 
tre  des  chairs  qui  n'ont  aucun  fou- 
tien  capable  de  former  une  cica- 
trice. Mais  lorfque  l'humeur  ne  fe 
diffipe  pas ,  foit  parcequ'elle  rfcft 
pas  affez  tenue  ,  foit  pareeque  la 
chaleur  n'eft  pas  aiTez  grande  pour 
en  produire  la  diffipation  3  il  y  a 
à  craindre  qu'il  ne  fe  forme  des 
chairs  fanieufes  6c  inégales  ,  par- 
cequ'elles  font  compoiées  princi- 
palement de  vaifTeaux  fanguins  , 
privés  de  l'accompagnement  6c 
du  foutien  des  vaiileaux  nevro- 
lymphatiques  qui  ont  été  détruits 
par  une  férofité  acre  ,  6c  par  con- 
fcquent  faciles  à  déchirer ,  dégou- 
tans  de  fàng  ,  6c  poufïant  inégale- 
ment :  ainfi  la  cicatrice  fe  fera 
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difficilement.  Non-feulement  les 
fuppurations  font  facheufes  dans 
les  parties  attaquées  d'éryflpéle  ^ 
mais  encore  comme  parmi  un  fi 
grand  déchirement  de  vaifïeaux 
tendus  outre  mefure  ,  qui  arrive 
dans  le  tiffu  de  ces  fortes  de  par- 
ties ,  le  nombre  de  ceux  qui  font 
rompus  ,  excède  de  beaucoup 
Celui  de  ceux  qui  font  demeurés 
entiers  ,  ou  comme  ces  derniers 
font  trop  diftendus  par  un  fans; 
fort  bouillant ,  ou  qu'ils  font  fpal- 
modiquement  contractés ,  &  peu 
propres  à  battre  régulièrement  : 
alors  les  forces  qui  devroient  pro- 
duire la  foppuration ,  manquent 
tout-à-fait ,  (  Voye\  art.  3  .  4.  &* 
S .  &  Corol.  % .  Propofition  première  ) 
&  Ton  ne  doit  attendre  autre  cho- 
îè  que  la  mortification  de  la  par- 
tie. Mais  auparavant ,  cette  partie 
eft  fouillée  par  une  efpécedeféro- 
fité  jaunâtre  qui  diftille  des  vaif 
lëaux  lymphatiques  rompus  5  la- 
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quelle  ne  trouvant  quelquefois 
point  cTiflue  ,  forme  des  véficu- 
les  5  ou  (\  elle  en  trouve  ,  s'échap- 
pe à  leur  faveur ,  &:  s'écoule  à  l'ex- 
térieur de  la  partie.  Lorfque  cette 
férofité  tenue  &  acre  eft  évapo- 
rée i  il  paroît  des  croûtes  brunes  4 
obfcures  ,  noirâtres  -y  la  partie  eft 
recouverte  d'une  véritable  Efchar- 
re  ,  telle  que  fi  elle  avoit  été  brû- 
lée par  un  charbon  :  c'eft  ce  qui 
fait  auffi  que  l'on  l'a  nommé  alors 
Charbon, 

XVIII. 
Dans  Voedéme  ,  le  fang  circule 
lentement  par  les  vaifleaux  capil- 
laires s  il  eft  épais ,  groflîer ,  &  lai£ 
fe  échapper  beaucoup  de  férofités 
qui  humectent  les  petits  vaifleaux 
/anguins ,  les  relâchent  ,  &:  rend 
leurs  pulfations  languiflantes.  Les 
vaifleaux  lymphatiques  font  fort 
diftendus  par  la  férofité  qui  ne 
peut  pas  couler  librement  dans  les 
vaifleaux  fanguins  ,  par  lefquels 
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elle  cherche  à  retourner  au  cœur  > 
le  tiffu  de  la  partie  nage  ,  pour 
ainfi  dire,  parmi  les  eaux.  Ceft- 
pourquoi  lorfque  ces  parties  vien- 
dront à  fuppurer  ,  ce  qui  arrive 
rarement  $  comme  la  caufe  effi- 
ciente de  la  fuppuration  eft  lan- 
fuiflante  ,  à  peine  fe  formera-t-il 
u  pus  :  mais  plutôt  les  vaiiTeaux 
lymphatiques  qui  font  rompus,Iai£ 
feront  fuinter  comme  d'une  four- 
ee  perpétuelle  \  une  férofité  plus 
ou  moins  vifqueufe  -y  airifi  la  fup- 
puration fera  longue.  (  Voye X,  arti- 
cle 6.  Proportion  première).  L'ulcère 
fera  long-tems  humide ,  avec  des 
bords  mollafles  ,  qui  fè  gangrène- 
ront, fort  aifément  3  fçavoir  ,  pour 
peu  que  le  cours  du  fang  fe  rallen- 
tifle  encore  tant  foitpeu  dans  leur 
tiffu:  ou  même  les  vaifleaux  mois  &c 
flafques  produiront  des  chairs  mol- 
les èc  flafques ,  fongueufos ,  inca- 
pables de  former  aucune  union  Se 
aucune  cicatrice. 
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XIX. 
Dans  les  parties  qui  font  atta- 
quées àzfchirre  ,  le  fàng  circule  à 
la  vérité  fort  lentement ,  mais  il 
circule  :  les  vaifTeaux.  fe  font  ac- 
coutumés peu  à  peu  à  ce  rallentif- 
foment  du  cours  des  humeurs  5  ôc 
s'y  font  proportionnés  par  la  foi- 
ble0e  de  leur  pulfàtion.  La  lym- 
phe pareillement  &  l'humeur  pro- 
pre à  chaque  partie  en  particulier 
coule  de  même  avec  lenteur  par 
certains  vaiflèaux  5  de  lorfque  le 
Schirre  eft  confirmé ,  il  y  en  a  d'au- 
tres à  travers  lefquels  elle  ne  trou- 
ve aucun  paflage ,  &.  dans  lefquels 
elle  perd  toutes    les    propriétés 
d'un  fluide  ,  de  devient  dure  & 
compade.  Ces  fortes  de  concré- 
tions compriment  en  quelque  for- 
te les  parois  des  autres  vailïèaux  5 
qui  entretiennent  dans  la  partie 
un  refte  de  vie ,  par  le  moyen  de  la 
circulation  du  fang,  de  la  lymphe 
§c  de  toute  autre  humeur  propre 
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à  la  partie ,  qui  fe  fait  encore  dans 
leur  cavité.  Et  de  même  que  Piner- 
tie  des  liqueurs  que  ces  vaifleaux 
renferment,affoiblit  leur  pulfation, 
de  même  auffila  compreffion  dont 
nous  venons  de  parler^etrécit  leur 
cavité  :  ce  qui  intercepte  une  por- 
tion du  fluide  qui  avoit  coutume 
d'y  pafTer  ,  &•  l'oblige  à  fe  détour- 
ner à  la  longue  dans  les  vaifleaux 
du  voifinage  qui  font  plus  libres  s 
ce  qui  eft  encore  une  des  caufes. 
pour  lefquelles  il  ne  refte  pas  dans 
un  fchîrre  la  moindre  apparence 
de  vie.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que ,  lorfque  la  fuppuration  arrive 
dans  une  partie  fchirreufe ,  elle  s'y 
£ aiTe  fi  lentement  -,  &  que  le  pus 
qui  en  fort ,  foit  en  fi  petite  quan- 
tité ,  fort  épais ,  rempli  quelque- 
fois de  petits  grains  durs  ■  qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  concré- 
tions lymphatiques  indifTolubles , 
anguleufes  ,  qui  font  fortis  de  quel- 
ques vaifleaux  morts  qui  fe  fcril 
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rompus  3  puifque  la  caufë  efficiente 
de  la  fuppuration  eft  fi  faible  dans 
ces  fortes  de  parties.  L'on  ne  doit 
de  même  pas  être  furpris  que  les 
bords  d'un  ulcère  qui  le  rencontre 
dans  une  partie  fchirreufe  ,  foient 
fecs  &  arides ,  fi  les  petits  vaiflèaux 
qui  font  comprimés ,  étant  endur- 
cis &  toujours  engorgés ,  font  in- 
capables de  s'allonger  3  que  les 
chairs  ne  végètent  point  --,  que  ces 
fortes  d'ulcères  demeurent  fi  long- 
tems  &:  fi  obftinément  ouverts  j 
qu'ils  ne  foient  point  douloureux  % 
qu'ils  reftent  toujours  les  mêmes  y 
qu'ils  foient ,  pour  ainfi  dire ,  fans 
vie  ,  plus  femblables  cependant  à 
une  pierre  qu'à  un  cadavre.  Enfin 
îl  n'en:  pas  étonnant  que  l'on  puif- 
iè  vivre  fi  long-tems  avec  de  pa- 
reils ulcères ,  foit  qu'ils  occupent 
la  furface  du  corps  ,  foit  qu'ils 
ayent  leur  fiége  dans  des  parties 
nobles» 
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XX. 
Dans  le  Cancer  le  fang  eft  épais  y 
chargé  de  fels  :  il  circule  difficile- 
ment à  travers  les  plus  petits  vaif- 
féaux  j  il  les  engorge ,  il  les  diftend 
par  fon  volume ,  il  les  irrite  par  fon 
acreté ,  8t  il  n'abandonne  point  la 
partie  affe&ée  pour  fe  détourner 
dans  le  voifinage  ?  comme  il  arrive 
dans  le  véritable  Schirre.  L'hu- 
meur  lymphatique  de  fon  côté ,  ou 
toute  autre  femblable ,  telle  queft 
la  ialive  ,  le  lait ,  s'arrête  dans  ces 
vaifleaux ,  s'y  épaiflit ,  devient  fa- 
lée ,  irrite  les  vaifleaux ,  les  diftend , 
conferve  encore  dans  quelques- 
uns  un  mouvement  de  circulation, 
mais  foible  8c  languiflant  :  dans  le 
plus  grand  nombre  elle  eft  abfo- 
lument  fans  mouvement ,  elle  for- 
me des  concrétions  dures  &toplia- 
céQs  ,  incommodes  aux  vaifleaux 
du  voifinage  parleur  dureté  :  car 
les  vaifleaux  fains  qui  font  fort 
tendus  ,  Se  furtout  les  vaifleaux 

fanguins 
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/anguins  qui  font  dilatés  5  &  à  moi- 
tié enflammés  frappent  à  chaque 
pulfation  fur  cette  humeur  épai£ 
lie  ,  &:  fe  choquent  contre  elle , 
comme  fur  un  caillou  rude  &  iné- 
gal :  ce  qui  occafionne  des  dou- 
leurs atroçes.L'on  voit  par-là  qu'on 
pourroit  regarder  le  Cancer  com- 
me un  fchirre  enflammé  ôc  très-* 
douloureux.    Lors  donc  qu'il  fe 
rompra  quelques  vaïlïeaux  dans 
une  partie  confirmée,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ;  lorsqu'un  Can- 
cer viendra  à  fuppurer ,  le  pus  qui 
en  fortira ,  fera  vifqueux  5  &  ne 
coulera  qu'avec  peine  :  il  fera  corn- 
pofé  principalement  d'une  lymphe 
épaiûV;  fàlée ,  provenant  des  vaif= 
féaux  obftrués ,  defquels  elle  fera 
exprimée  lentement.   Les  lèvres 
.d'un  Cancer  ainfî  ulcéré  feront 
gonflées ,  inégales ,  dures  5  tiflues 
pour  la  plus  grande  partie  de  vaiP 
féaux  nevro-lymphatiques  plus  ou 
moins  engorgés  ?  8c  de  quelques 
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autres  tout-à-fait  endurcis  ;  &: 
par  conféquent  elles  ne  pourront 
s'allonger  qu'inégalement.De  plus, 
ces  différentes  cavités  des  lèvres 
de  la  playe  n'étant  débarrajQTées 
que  lentement  du  pus  qu'elles  con- 
tiennent, celui-ci  k  corrompra 
par  fon  féjour,  &  contractera  une 
odeur  fort  défagréable.  Mais  ou- 
tre cela  ,  quelques  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  font  trop  fortement ,  ou 
depuis  trop  long  -  tems  compri- 
més ,  engorgés ,  diftendus ,  &:  qui 
ont  frappé  à  plufieurs  reprifo  fur 
des  parties  dures  &  inégales  ,  fe 
rompront  de  tems  à  autre ,  ôc  laif- 
feront  épancher  un  fang  noirâtre , 
qui  fe  mêlant  avec  le  pus ,  le  colo- 
rera de  même.  Il  fe  fera  quelque- 
fois une  hémorrhagie  abondante , 
iî  le  vahTeau  fanguin  qui  s'eft  ou- 
vert ,  eft  une  petite  artère  co«fi- 
dérablçment  dilatée.  Bien  plus  , 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  partie ,  de 
^aiir^au^  fanguins  t&  nevro-lym- 
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phatiques  ,  ayant  refté  engorgés 
pendant  un  trop  long  tems  ,  &c 
étant  continuellement  agités  par 
les  fortes  pulfations  des  vaiileaux 
du  voifinage  ,  le  déchireront  à  la 
fin  entièrement  3  les  concrétions 
tophacées  qu'ils  renfermoient ,  ie 
ramolliront  par  le  moyen  des  li- 
queurs qui  s'épancheront  aux  en- 
virons 5  &  une  portion  des  lèvres 
qui  étoient  endurcies  5  deviendra 
plus  ïbuple,  de  même  qu'il  arrive 
à  un  cadavre  qui  ie  pourrît.  Ainfi 
les  bords  de  l'ulcère  ib  creuferont 
ïnfeniîblement  en  difFérens  en- 
droits, les  parties  fe  détruiront  peu 
à  peu ,  &:  fe  convertiront  en  une 
fanieabominablerPon  dît  alors  que 
le  Cancer  efl  dans  toute  fa  force, 
&  qu'il  ronge  Se  s'étend  au  voilî- 
nage  3  ce  qui  n'a  point  de  fin  ,  par 
rapport  à  la  compreffion  &,  à  l'en- 
gorgement que  les  vaifleaux  qui 
font  encore  libres  ,  fouffrent  con- 
tinuellement de  la  part  de  ceux, 

Sij 
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qui  font  malades  *  compreffion  qpï 
s'augmente  de  jour  en  jour  ,  qui 
produit  de  répaiflîflement  dans  les 
liqueurs  ,  &  leur  fait  contracter 
de  mauvaifes  qualités  par  le  fé- 
jour  qu'elles  font  obligées  de  faire. 
De-là  vient  que  le  Cancer  va  tou- 
jours en  augmentant  en  volume 
&:  en  pourriture.  Voilà  toutes  les 
caufes  pour  lefquellçs  les  Cancers 
diftillent  non -feulement  un  pus 
épais  6c  mal  mélangé  $  mais  en- 
core feetide  ,  verdâtre  ,  ou  noirâ- 
tre ,  femblable  à  de  la  fanie  ,  & 
quelquefois  à  la  liqueur  corrom- 
pue, dans  laquelle  le  réduifent  les 
cadavres  en  fe  pourriflant  j  avec 
cette  différence  que  renormité  des 
douleurs  qui  accompagnent  cet 
écoulement  5  démontre  bien  clai- 
rement que  la  partie  d'où  il  fe  fait , 
tient  encore  de  bien  près  à  d'au- 
tres qui  font  vivantes.  C'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  bords  de 
l'ulcère  fe  maintiennent  toujours 
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(durs ,  inégaux  ,■  fujets  à  fe  corrom- 
pre ,  confervant  un  caractère  de 
pourriture  6c  d'engorgement ,  6c 
qu'ils  croiflent  fous  cette  même 
formé  ,  incapables  par  conféquent 
de  produire  de  bonnes  chairs  5  6c 
de  former  une  cicatrice  ^  6c  qu'ils 
ne  donnent  au  contraire  lieu  d'ef- 
pérer  autre  chofe  qu'une  deftr ac- 
tion continuelle  6c  horrible  à  voir, 
des  parties  vivantes  qui  lui  font 
continues* 

XXI. 
De  même  que  l'on  doit  regar- 
der le  Cancer  comme  un  fchirre  qui 
fuppure  ,  6c  dont  la  fuppuration 
eft  accompagnée  de  fymptômes 
très-fâcheux  j  de  même  il  y  a  d'au- 
tres tumeurs  fchirreufes,  qui  étant 
dans  leur  naifïance  d'un  bon  carac- 
tère ,  fè  ramollhTent  infenfîble- 
ment  fans  caufer  aucune  douleur 
ni  chaleur  ,  bc  fè  fondent  en  une 
efpéce  de  pus  épais  6c  vifqueux  : 
£e  qui  a  fait  donner  à  ces  tumeurs 

S  iij 
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le  nom  de  tumeurs  froides  3  tels  font 
V^thérome  y  le  Stéatome  ,  le  Mélice- 
ris  ,  les  Loupes  y  les  Ganglions  ,  les 
Mcrouelles.  Les  vaifleaux  qui  font 
engorgés  dans  ces  fortes  de  tu- 
meurs ,  ne  font  pas  tant  des  vaif- 
féaux  fanguins ,  que  des  vaifleaux 
lymphatiques  pour  la  plupart ,  fur- 
tout  fi  la  tumeur  occupe  des  glan- 
des. Ou  ce  font  des  vaifleaux  graif- 
feux  ,  ou  de  ceux  qui  forment  les 
glandes  de  Clopton  Havers,  ou  mê- 
me .  de  petits  conduits  falivaires.. 
Ainfi  ,  lorfque  tous  les  vaifleaux 
viendront  à  fe  rompre  dans  ces 
fortes  de  tumeurs  y  le  nombre  des 
vaifleaux  fanguins  qui  font  rom- 
pus fera  très-  petit ,  auffi-bien  que 
celui  de  ceux  qui  font  engorgés  èc 
dans  leur  entier  r  6c  qui  feroient 
les  feuls  capables  par  leur  batte- 
ment de  produire  la  fuppuratîon. 
Ces  battemens  ne  feront  donc  que 
foibles  &  infuffifans  3  pendant  que 
d'un  autre  côté   la  quantité  des 


des  Parties  moite %         4*1 
vaifleaux  d'une  autre  efpéce ,  tant 
entiers  que  rompus ,  fera  considé- 
rable y  &:  que  ces  vaifleaux  feront 
remplis  de  liqueurs  épaifles ,  &  peu 
propres  à  être  atténuées  par  les 
pulfàtions  des  vaifleaux  fanguins  : 
c'eftpourquoi  ce  ne  fera  que  len- 
tement que  les  liqueurs  feront  ex- 
primées des   vaifleaux  rompus  $ 
elles  feront  épaifles  ces  liqueurs  , 
plus  ou  moins  infipides  ,  graflès  , 
contenant  plusieurs   concrétions. 
Outre  cela  ,  comme  elles  demeu- 
rent immobiles  ,  êc  s'épaiffiflent 
dans  leurs  vaifleaux  ,  elfes  feront 
quelquefois  femblables   à  de   la 
bouillie  ,  quelquefois  à  du  fuif  , 
tantôt  à  du  miel ,  tantôt  à  de  la 
gliie  \  d'autrefois  à  du  fyrop  ,  &; 
différeront  du  pus ,  tant  par  leur 
qualité^  comme  la  feule  infpe&ion 
le  fait  voir  ,  que  par  leur  origi- 
ne^ puifque  le  fàng  n'en  conftitue 
point  la  matière  i  &  que  les  pulfà- 
tions des  vaifleaux  fanguins  n'ont 
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jxrefque  point  .contribué  à  leur  for- 
mation. Il  ne  faut  cependant  pas 
s'attendre   à  voir  repouffer   des 
chairs  louables^auffitôt  qu'une  par- 
tie ,  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire ,  aura  été  débarrafTée  de 
ces  fartes  de  liqueurs  qui  s'engor- 
goient  j  il  faut  encore  que  le  Kifte^ 
comme  on  l'appelle ,  ou  l'efpéce  de 
bourfe ,  plus  ou  moins  épaifle ,  re£ 
femblante  quelquefois  à  une  mem- 
brane5dans  laquelle  étoient  renfer- 
mées ces  liqueurs,fe  fépare  ôc  fe  dé- 
tache entièrement  de  la  partie  fai- 
ne.Cette  enveloppe  n'eft  pas  for- 
mée, comme  on  pourroit  fe  l'i magi- 
ner ,  par  la  réunion  des  parties  les 
plus  grolîiéres  de  la  liqueur  qu'elle 
renferme ,  qui  fe  foient  épaiffies  en 
pellicules ,  femblables  à  celle  qui  fe 
Forme  fur  de  la  bouillie  qui  refroi- 
dit. Elle  ne  doit  pas  non  plus  fon 
origine  à  la  produdion  de  nou- 
veaux vailïeaux  ,  ou  de  nouvelles 
fibres  5  mais  à  des  vaifleaux  qui 
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éxiftoient  déjà  dans  la  partie,  les- 
quels font  continus  avec  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  les  environ- 
nent ,  Se  n'en  font  que  des  por- 
tions diftendues  &  engorgées  par 
des  liqueurs  épaiffès,  fans  a&ion, 
&c  comme  endurcies  >  ce  qui  for- 
me une  interruption  dans  l'orga- 
nifation  de  la  partie  faine ,  &c  em- 
pêche que  les  vahTeaux  ne  pui£- 
iQïit  s'allonger  pour  former  de  nou- 
velles chairs  :  mais  auffitôt  que  le 
Kifte  aura  été  entièrement  déta- 
ché des  parties  faines  ,  avec  lef- 
quelles  il  étoit  continu  5  il  fè  fera 
une  véritable  fuppuration  i  6c  la 
déterfion  étant  achevée ,  il  pouffera 
des  chairs ,  &  fe  formera  une  cica- 
trice. 

XXII. 
Dans  la  Gangrène  il  y  a  plu- 
sieurs vaiffeaux  de  morts.  Lors 
donc  qu'une  partie  gangrenée 
viendra  à  fuppurer  ,  ce  ne  fera 
d'abord  que  lentement ,  (  Voje^ 
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art.  3.  Propojition  première  ■>  £jr*  Cq- 
vol.  1 .  )  jufqu'à  ce  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mort  5  &,  qui  recouvre  les 
parties  vivantes  ,  ou  qui  leur  effc 
entremêlé ,  en  ait  été  fëparé  par 
la  chute  de  ÏEfcharre  ,  ou  empor- 
té de  quelque  autre  façon.  Mais 
avant  que  cette  féparation  foit 
achevée  entièrement  ,  il  y.  aura 
toujours  quelques  particules  cada- 
véreufes  qui  le  mêleront  au  pus  è 
c'eftpourquoi  celui-ci  fera  fœtide 
dans  les  premiers  jours  j  mais  il 
deviendra  peu  à  peu  plus  épuré, -à. 
mefure  que  les  chairs  mortes  tom- 
beront 5  6c  à  la  fin ,  l'ulcère  ne  dif- 
férera point  des  ulcères  ordinai- 
res Til  produira  de  nouvelles  chairs 
après  s'être  mondifié,  &  il  fe  for- 
mera une  cicatrice. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ju£ 
qu'ici  des  variétés  de  la  fuppura- 
tion  r  ne  regarde  que  celles  qui  dé- 
pendent du  vice  des  folides  &  des 
fluides  dans  la  partie  même  qui 
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fuppure ,  comme  on  l'obfèrve  dans 
les  principaux  abcès.  Il  eft  aifé  d'en 
déduire  ,  auffi-bien  que  de  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  quelles 
font  les  autres  variétés  principales 
que  l'on  remarque  dans  les  autres 
tumeurs  fujettes  à  fuppurer.  Mais  la 
fiippuration  diffère  encore  fuivant 
les  différentes  manières ,  dont  les 
parties  ont  fouffert  folution  de 
continuité.  Nous  allons  en  recher- 
cher la  cauiè. 

XXIII. 
Les  playes  faites  par  încifion 
répandent  ordinairement  du  fang 
en  abondance  :  c'eftpourquoi  les 
vaiffeaux  de  h  partie  bleflëe  fe 
vuident ,  &:  il  ne  iurvient  point  ou 
prefque  point  d'inflammation  3  la 
caufe  efficiente  de  la  fuppuration 
eft  très-foible,  ou  manque  tout-à- 
fait  j  6c  les  matières  propres  à  for- 
mer le  pus  font  en  très-petite  quan- 
tité. Ainlî  les  chairs  repoufîent 
promtement ,  fans  qu'il  ait  précédé 
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auparavant  5  ou  du  moins  qu'une 
légère  fuppuration  s  &  pourvu  que 
Ton  ait  foin  de  maintenir  rappro- 
chées les  lèvres  de  la  playe  ,  elle 
ne  tarde  pas  à  fe  cicatrifer. 
XXIV. 
Dans  les  playes  faites  par  des 
inftrumens  pointus ,  il  s'excite  une 
inflammation  considérable  3  6c  les 
bords  de  ces  fortes  de  playes  font 
quelquefois  fi  gonflés  ,  qu'ils  ne 
permettent  qu'à  peine  l'introduc- 
tion de  la  ionde.  Cela  n'arrive 
aïnfi  que  parceque  la  pointe  de 
l'inftrument  n'ayant  entamé  que 
quelques  vaifleaux  &:  quelques  fi- 
bres ,  Tépanchement  des  liqueurs 
a  été  peu  abondant  *  6c  que  les 
fibrilles  qui  ont  été  coupées  ,  fe 
retirant  fur  elles-mêmes  ,  tirail- 
lent celles  qui  font  dans  leur  en- 
tier ,  &  auxquelles  elles  font  join- 
tes y  &c  y  excitent  une  fenfàtion 
douloureuie>  enfbrte  que  ces  fibres 
trop  tendues  ne  permettent  pas 
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tin  libre  pafTage.aux  humeurs  :  ce 
-qui  fait  que  celles-ci  s'accumulent 
dans  les  lèvres  de  la  playe  ,  ôc  les 
gonflent  jufquau  point  que  l'ou- 
verture en  eft  prefque  entièrement 
fermée.  C'eftpourquoi  les  parties 
qui  ont  été  bleilées  par  des  inftru- 
mens  pointus ,  &.  qui  font  fort  dou- 
loureufes  èc  enflammées  ,  feront 
long-tems  fans  fuppurer  $  (  Voyez^ 
art*  4.  Propojitjpn  première.  )  &  fi 
Ton  n'y  remédie  promtement  ,  il 
furviendra  une  inflammation  con- 
iidérable  ,  furtout  fi  la  playe  eft 
pénétrante ,  et  fi  le  fang  épanché 
féjourne  dans  la  partie  Méfiée, 
D'où  il  arrivera  une  fuppuration 
abondante  ,  ou  même  la  gangrè- 
ne ,  fi  les  vaïfleaux  fuccombent 
fous  le  poids  &  le  volume  du  fane, 
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Dans  les  grandes  contufions  ,Ies 
vaifTeaux  de  la  partie  bleffée  font 
pour  la  plupart  déchirés  8t  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres.  Ainfi 
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ceux  qui  font  demeurés  dans  leuif 
entier  y  en  feront  accablés ,  &;  il 
furvïendra  mortification  j  (  Voye^ 
art.  3.  &  Corol.  1.  Propofuion  pre- 
mière. )  ou  bien  ,  s'ils  ont  encore 
allez  de  vigueur  pour  battre  for- 
tement,la  grande  quantité  de  vaif- 
feaux  rompus  fournira  matière  à 
une*  abondante  fuppuration.  Par 
conféquent  l'ulcère  fera  long-tems 
à  fe  mondifier  ,  &;  il  s'engendrera 
quelquefois  des  chairs  molles  de 
fongueufes  ,  tant  par  rapport  à 
l'afroibliirement  qui  fera  furvenu 
aux  vaiffeaux  entiers ,  en  confé- 
quence  des  fortes  pulfations  qu'ils 
auront  exercées  pendant  long- 
tems  dans  une  pareille  fuppuration, 
que  par  rapport  au  relâchement 
qu'en  auront  produit  les  humeurs 
épanchées  qui  les  environnoient  \ 
ce  qui  les  aura  rendu  fufceptibles 
de  fe  laifler  dilater  au-delà  des  bor- 
nes ordinaires  par  les  fluides  qui  y 
abordent ,  ôc  de  s'allonger  fous  la 
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forme  de  grains  charnus  fort  mois 
6c  fans  foutien ,  6c  par  conféquent 
retardera  beaucoup  la  formation 
de  la  cicatrice. 

XXVI. 
Comme  dans  les  brûlures  des 
parties  molles  les  vaifleaux  ont  été 
deflëchés ,  déchirés  6c  mêlés  con- 
firment avec  les  liqueurs  qui  fe 
font  extravafées  ,  Ton  ne  doit 
point  attendre  alors  de  fuppura- 
tion.  (  Vqye%^  article  3.  Propofuion 
première.  )  Les  vaifleaux  fains  d'une 
partie  où  tout  efl:  ainfi  confondu  r 
font  comprimés  6c  gênés  de  toutes 
parts  3  les  liqueurs  ne  pouvant  plus 
y  circuler  comme  ci-devant ,  lès 
engorgent  :  ils  battent  plus  forte- 
ment que  de  coutume  ,  ils  font 
effort  pour  exciter  la  fuppuration 
dans  les  vaifleaux  rompus  qui  leur 
font  entremêlés ,  ils  en  expriment 
les  liqueurs  qui  y  font  renfermées  r 
6c  cela  en  abondance  $  puifque  le 
nombre  des  vaifleaux  rompus  eft 
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fort  considérable.  Cette  expulfion 
des  liqueurs  croupiffantes  ébran- 
le l'union  quife  trouve  entre  ÏBp 
charre  &  la  partie  faine ,  &.  la  rofript 
enfin  entièrement  >  enforte  que  cel- 
le-ci par.oît  à  découvert.  Cepen- 
dant k  pus  qu'elle  fournit ,  eft  tou- 
jours mêlé  pendant  quelque  tems 
de  quelques  parcelles  reliantes  de 
Vsfcharre  ,  qui  lui  communiquent 
une  mauvaife  odeur •>  enfinla  fup- 
puration  devient  abfolument  loua- 
ble ,  l'ulcère  fe  déterge  enfuite ,  èC 
fe  cicatrife.  Maïs  fi  les  vaiffeaux 
de  la  partie  faine  qui  font  cachés 
fous  YEfiharre ,  font  foibles  ôc  déli- 
cats j  ou  fi  l'Efcharre  eft  fi  grande 
qu'elle  les  accable  par  fon  volu- 
me ,  ils  s'engorgeront  outre  mefii- 
re  ;  d'où  s'enfuivra  l&gangréne  *  ou 
du  moins  une  fuppuration  lente , 
foible  ,  ëc  cachée  $  &  l'ulcère  fe 
détergera avec  peine.  Enfin,  lorf 
que  dans  les  brûlures  les  vaîflèaux 
entiers  auront  confervé  encore 
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quelque  reiïbrt ,  mais  qu'ils  auront 
été  defTéchés  par  rimpreffion  du 
corps  brûlant  >  il  furviendra  de  fâ- 
cheufes  fuppurarions  ,  accompa- 
gnées d'une  ardeur  confidérabk0 
(  Voye^K*  article  7.  Propofuion  fre~ 
miére.  ) 

XXVI I. 
Dans  les  parties  qui  ont  été  fai- 
lles ,  &  comme  brûlées  par  un 
froid  trop  violent,  ou  les  vaiiTeaux 
ibnt  rompus  Y  ou  ils  font  engorgés 
par  des  liqueurs  qui  s'y  font  coa- 
gulées. Ils  font  tout-à-fait  privés 
de  vie  6c  de  mouvement ,  &.  prêts 
à  crever.  Un  repos  mortel  s'eft 
emparé  de  ces  parties  3  par  confë- 
quent  elles  ne  fuppureront  point 
du  tout ,  &:  ainfi  elles  fe  derTéche- 
ront  &  tomberont  fous  la  forme 
d'une  croûte  -y  ou,  ce  qui  arrive  plus 
fouvent  ,  elles  deviendront  livi- 
des ,  &;  fe  changeront  en  une  hu- 
meur corrompue ,  fembiable  à  cel- 
le que  rendent  des  parties  gangre- 
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nées ,  laquelle  ramollira  les  parties 
faines  qui  l'environnent  $  ce  qui  , 
joint  avec  répaiffiflement  qu'ont 
déjà  contracté  les  liqueurs ,  enral- 
lentira  encore  le  mouvement.  De- 
là le  progrès  de  la  gangrène  ,  ou 
du  moins  une  fuppuration  languif- 
fante ,  &  comme  fiiffoquée  $  de-là 
la  difHculté  que  l'ulcère  a  à  fe  dé- 
terger  5  de-là  la  production  de 
chairs  molles  &c  fongueufes  j  de-là 
enfin  la  longueur  de  la  cicatrice  à 
iè  former. 

XXVIII. 
Dans  les  playes  faites  par  des 
corrofifs  ,  le  délabrement  qu'ont 
fouffertles  vaiffeaux,  eftconfidé- 
rable  :  c'eftpourquoi  s'il  pénétre 
fort  avant ,  la  partie  tombera  en 
Efcharre  y  ou  s'en  ira  en  pourriture  y 
fi  elle  eft  trop  humide  5  6c  -l'on  re- 
marquera alors  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  précédent. 
Mais  fi  le  nombre  des  vaifleaux 
déchirés  n'eft  pas  grand  y  ôc  qu'il 
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en  foit  refté  encore  plufieurs  dans 
les  intervalles  de  ceux  qui  font 
rompus ,  ou  au  defïbus  d'eux  ,  qui 
rfayent  point  reflenti  l'action  du 
corrofîf ,  &  qui  battent  arlez  for» 
tement ,  la  fuppuration  fera  alors 
très-abondante.  Le  pus  qui  cou- 
lera ,  fera  mêlé  de  parcelles  de 
ÏEfcbarre ,  ou  de  la  liqueur  putride 
qui  fuinte  de  ces  parties.  Ainlî  il 
arrivera  tout  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  l'article  1  2. 
XXIX. 

Lorsqu'une  partie  qui  eft  en 
fuppuration  y  eft  ouverte  de  toutes 
parts  ,  le  pus  peut  en  fortîr  tout 
entier ,  à  rnefure  qu'il  eft  exprimé 
des  vaifleaux  où  il  fe  forme  j  &C 
alors  l'ulcère  fe  déterge  aifëment  y 
parceque  le  pus  n'apporte  par  fon 
iéjour  aucun  obftacle  à  la  végéta- 
tion des  chairs ,  &  à  la  formation 
de  la  cicatrice. 

X  XX. 

Lorfqu'il  fe  fait  une  fuppura- 
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tion  cachée  j  lorfquil  fe  forme  un 
abcès  ,  le  pus  qui  fort  des  vaif- 
feaux  rompus  de  la  partie  qui  fup- 
pure ,  ne  trouve  pas  d'iilue  à  l'ex- 
térieur j  mais  il  le  ramaffe  &  s'ac^- 
cumule  dans  le  tiflu  de  cette  par- 
tie :  car  étant  preffé  continuelle- 
ment par  la  force  même  qui  pro- 
duit la  fuppuration  ,  il  s'infmue 
peu  à  peu  dans  les  interftices  des 
fibres  ,  &  détruit  infenfiblement 
ces  dernières  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  qu'y  ayant  plufieurs 
vaifleaux  de  rompus  dans  la  partie 
même  qui  fuppure ,  les  liens  qui  les 
uniflbient  enfembie,font  auffi  rom- 
pus 3  par  conséquent  le  pus  rem- 
plit par  fon  volume  cet  eipace  qui 
s  eft  ainfi  formé ,  &  gonfle  la  par- 
tie. De-là  vient  que  lorfque  la  fup- 
puration eîk  achevée  ,  6c  que  les 
violens  fymptômes  qui  l'annon- 
çoient,  fefont  calmés  ,  il  y  a  une 
colledion  de  pus  renfermé  dans 
un  efpace  fermé  de  toutes  parts  3 
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&  que  la  partie  de  dure  ,  tendue , 
enflammée  6c  douloureufe  qu'elle 
étoît ,  devient  molle  &c  fans  dou- 
leur. Le  pus  étant  ainfi  renfermé , 
euilrefte  tel  fans  trouver  d'ifïue , 
ou  il  s'échappe  par  celles  que  l'art 
ou  la  nature  lui  ouvre.  L'art  em- 
ployé à  cet  effet ,  ou  l'inftrument 
tranchant ,  ou  les  çorrolîfs.  La  na^ 
ture  dans  cette  ocçafion  ne  fe  fert 
.que  de  la  force  de  contradion  des 
fibres  ,  qui  forment  la  bafe  de  la 
tumeur  3  lefquelles  étant  plus  for- 
tes, compriment  le  volume  du  pus , 
ôc  l'obligent  de  faire  effort  fur  les 
parois  qui  le  renferment  )  &  qui 
étant  plus  minces  5  font  forcées  de 
s'élever  en  pointe ,  j  ufqu'a  ce  qu'en- 
fin la  diftenfion  en  foit  pouflee ,  au 
point  qu'elles  crèvent  oc  qu'elles 
s'ouvrent.  LorfqueJ'onaainiî  pra- 
tiqué une  libre  iflue  au  pus  ,  ôc  mê- 
me fou  vent  au  fang  épanché  qui 
lui  eft  mêlé ,  l'on  déterge  l'ulcé- 
re  j  les  parois  de  la  cavité  de  l'ab- 
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ces  fe  rapprochent  par  leur  mou- 
vement naturel  de  contra&ion  9  les 
chairs  pouffent  enfuite ,  &c  la  cica- 
trice fe  forme  à  la  fin.  Mais  lors- 
qu'un abcès  ne  fe  vuide  point ,  ni 
par  art ,  ni  par  nature ,  du  pus  qu'il 
contient  ,  il  furvient  de  fâcheux 
accidens  à  la  partie  :  car  outre  que 
le  pus  en  dîflend  &  en  tiraille  les 
fibres  par  Ion  volume  ,  6c  qu'il  les 
maintient  telles ,  ce  qui  empêche 
la  liberté  du  cours  des  liqueurs  $ 
ce  même  pus  en  croupiflant,  con- 
tracte de  mauvaîfes  qualités  ,  il 
devient  acre,  &  il  irrite  les  parties 
aufquelles  il  touche  ,  les  oblige  de 
fe  contracter  v  ce  qui  arrête  les 
fluides  dans  les  vaîfTeaux  fains. 
Oeftpourquoi  l'inflammation  qui 
s'étoît  appaifée,  recommencera  de 
nouveau ,  6c  fera  fuivie  d'une  fup- 
puration nouvelle  qui  fera  fortin- 
commode  à  la  partie  ?  6c  qui  la 
confommera  6c  la  détruira  encore 
davantage,  Outre  cela,  lorfque  le 
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pus  qui  eft  ramafle  dans  une  par- 
tie ,  ne  trouve  pas  une  ifïue  libre , 
il  fe  pratique  des  routes  dans  les 
interftices  de  toutes  fortes  de  par- 
ties ,  furtout  des  mufles ,  &  il  s'é- 
tend au  loin  de  côtés  &:  d'autres. 
La  force  qui  le  poufTe  alors,  eft  la 
même  que  celle  qui  fait  crever  un 
abcès  dans  une  partie  qui  réfifte 
moins  j  fçavoir  ,  la  force  de  con- 
tradilité  dans  les  fibres,  qui poufTe 
continuellement  le  volume  du  pus 
vers  les  endroits  où  la  réfiftance 
eft  moindre^  à  peu  près  de  même 
que  de  la  pâte  que  l'on  prefle  dans 
la  main  ,  s'échappe  à  travers  les 
intervalles  des  doigts,  L'on  peut 
aifément  expliquer  par  ce  méclia- 
nifme  comment  fe  forme  lesfinus^ 
les  clapiers  ,  de  comment  les  abcès 
crèvent ,  fans  avoir  recours  à  la 
qualité  corrofive  du  pus ,  qualité 
qui  fouvent  n'eft  qu'imaginaire. 
XXXI. 
Cpmme  une  Vomique  n'eft  autre 
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cliofe  qu'un  abcès  renfermé  dans 
un  Kifle  ,  tout  ce  que  nous  avons 
dit  aufujet  de  la  collection  du  pus 
dans  la  fubftance  d'une  partie  , 
pour  former  un  abcès  {impie ,  doit 
iè  rapporter  ici  au  fujet  de  l'ori- 
gine de  ce  Kifle  ,  qui  renferme  le 
pus  des.  Vomiques.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foit  une  pellicule  for- 
mée par  une  portion  de  pus  qui 
s'eft  épailjie  $  mais  ce  font  les  ex- 
trémités des  vaiflèaux  nevro-lym- 
phatiques  qui  font  engorgés  par 
un  fluide  épais  ,  &  qui  fe  font  en 
quelque  forte  endurcis  ,  lefquels 
forment  les  parois  même  de  l'ab- 
cès qui  renferment  le  volume  du 
f)us ,  &  qui  font  fort  différens  par 
eur  confiftance  de  la  fubftance  de 
la  partie.  (  Voye^  art.  iï.)  De-là 
vient  que  Le  pus  des  Vomiques  étant 
ainfî  renfermé ,  ne  fe  répand  point 
de  côtés  ôc  d'autres ,  ôc  qu'il  ne 
peut  fortir  qu'après  que  le  Kifle 
£ft  rompu.  L'on  ne  doit  cependant 

regarder 
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regarder  la  partie  comme  déter- 

Î;ée  Se  propre  à  fe  cicatrifer  ,  que 
orfque  le  pus  en  eft  forti  :  car  le 
xiffa  des  extrémités  des  vaifleaur 
-nevro-lymphatiques  qui  font  obf- 
îrués  ■&  endurcis ,  desquelles  nous 
savons  dit  quétoit compofe  le Kif 
te  ,  ne  peut  pas  s'allonger  fous  la 
forme  de  chairs.  Ceftpourquoi  les 
autres  vaifTeaux  qui  font  en  bon 
état  &  qui  battent  fortement  , 
.Auffi-bien  que  les  fibres  qui  for- 
ment le  tilïu  de  la  partie ,  venant  à 
iè  contracter ,  ébranleront  j  déta- 
cheront par  parcelles  ]  &  feront 
enfin  fortir  tout-à-fait  le  Kifie  , 
qui  n'eft  plus  que  comme  une  croû- 
te fans  a&ion ,  &  que  le  volume  du 
pus  ne  foutient  plus.  Les  vaifleaux 
iains  &  entiers  étant  ainfi  libres 
&c  débarrafles ,  il  fe  fera  une  loua- 
ble &.  légère  fuppuration,  les  chairs 
poufleront  comme  il  faut ,  Se  la 
partie  fe  confolidera* 
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XXXII. 
Lorfqu'il  y  a  des  fmus  dans  un 
ulcère  ,  il  arrive  fouvent  que  le 

Eus  ne  fort  pas  de  cet  ulcère  dans 
l  même  proportion  qu'il  eft  ex? 
prime  de  la  cavité  des  vaifTeaux 
rompus  3  foit  parceque  l'ouverture 
Jiesjïnusçû  trop  étroite,  foit  par- 
xequ'elle  n'eft  pas  placée  en  pente. 
Ainfivron  voit  paroître  alors  tous 
Jes  aocidens  que  nous  avons  die 
iuryenir  ,  lor {qu'un  abcès  trouve 
ides  obftacles  a.  fe  débarrafler  du 
pus  qu'il  renferme  :  fçavoir  ,  de 
nouvelles  fuppurations ,  &;  Ja  for^ 
mation  de  nouveaux  fmus  $  acci- 
<lens  qui  font  fort  incommodes 

four  le  malade  ,  Se  qui  caufent 
eaucoup  .d'embarras  au  Méde- 
cin. Il  faut  cependant  avouer  que 
comme  le  pus  trouve  toujours  à 
s'échapper  en  quelque  forte  de 
dedans  les  firius  des  ulcères  9  foi* 
féjour  n'eft  pas  fi  dangereux  pour 
la  partie  qui  fuppure3  que  lorsqu'il 
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n'a  aucune  ifliie  ,  &  qu'il  eft  en- 
tièrement renfermé  dans  un  ab- 
cès. De  plus ,  lorfque  la  cavité  dun 
finus  ne  peut  pas  fe  dégorger  de 
tout  le  pus  qu'elle  contient,  et  que 
celui-ci  y  féjourne  trop  long-temsj 
ce  pus  ainfi  appliqué  à  la  iurface 
interne  du  [mm  ,  &;  n'étant  plus 
agité  par  les  pulfations  des  vaiP 
féaux  ,  s'épaiffit  par  fon  féjour , 
bouche  iniènfiblement  les  orifi- 
ces des  canaux  qui  fuintent  de 
quoi  fournir  à  fon  entretien.  Les 
vaifTeaux  rompus  ceflent  donc  de 
répandre  de  la  matière  purulente: 
celle-ci  s'épaiffit  dans  leur  cavité  -y 
le  tiflu  des  vaifTeaux  lymphatiques 
qui  s'étend  jufqu'à  la  iurface  de 
l'ulcère ,  Ce  trouve  comprimé ,  s'en- 
gorge peu  à  peu ,  s'endurcit ,  laille 
a  peine  échapper  ce  qu'il  faut  de 
liqueurs  pour  humeéter  l'intérieur 
du  finus  :  il  fe  forme  une  fiftule 
dont  les  parois  dures  &  calleuf es  ne 
permettent  pas  d'attendre  aucune 
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végétation  de  chairs  ,  &c  encore 
moins  une  cicatrice. 

Il  nous  refte  à  examiner  en  der- 
nier lieu  quelles  font  les  variétés 
qu'apportent   dans   les   fuppura- 
rions  les  fautes  que  l'on  commet 
dans  leur  traitement.  Ces  fautes 
/ont  fans  difficulté  en  trop  grand 
nombre  ,  pour  que  Ton  puifTe  les 
expliquer  exâdement  &  en  détail 
dans  cet  Eflài.  Ilferoit  plus  à  pro- 
pos d'en  renvoyer  rénumération 
à  un  Traité  de  la  méthode  de  gué- 
rir les  fuppurations ,  afin  que  Ton 
fe  donnât  de  garde  d'y  tomber. 
Nous  avons  cependant  déjà  fait 
mention  de  quelques-unes  $  iça- 
voir  ,  dam  l'article  r.  de  la  Propofi- 
tion  première ,  où  nous  avons  remar- 
qué que  IçsRéfilutifs  appliqués  mal- 
à -propos  faifoient  obftacle  à  la 
fuppuration,  Dans  les  articles  4.  7. 
&  8 .  de  la  même  Proportion  ,  nous 
avons  expliqué  pourquoi  les  topi- 
ques trop  a£lifs  &  trop  chauds ,  com- 
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me  les  ~Veficatoires  >  les  caujliques  9 
les  remèdes  acres  &  Jpirituettx  1  8C 
autres  femblables,  empêchoient  &c 
retardoient  la  fuppuration.  Dans 
r article  9 .  nous  avons  donné  la  rai- 
fon  pour  laquelle  un  appareil  qui 
comprime  trop  les  parties  qui  font 
en  fuppuration  ,  les  empêche  tout- 
à-fait  de  fuppurer  ,  ou  rend  leur 
fuppuration  languifiante.  Dans  l'ar- 
ticle 1  0.  nous  avons  indiqué  pour- 
quoi les  R  épercujfîfs,  certains  poifons  > 
l'air  froid  arrêtoient  la  fuppura- 
tion. Dans  tous  ces  articles  nous 
avons  rapporté  les  mauvaifes  mé- 
thodes de  panfer  les  parties  qui 
fuppurent  ,  8c  comment  ces  mé- 
thodes s'oppofoient  à  la  fuppura- 
tion. Il  eft  a  propos  préfentement 
d'en  examiner  quelques-unes  feu- 
lement ?  qui  ne  ïè  remarquent  que 
tropfbuvent  dans  la  pratique  jour- 
nalière 5  6c  qui  apportent  de  grands 
changemens  dans  l'ouvrage  de  la 
fuppuration  5  furtout  par  rapport 
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à  la  mondifîcation  des  parties ,'  & 
à  la  génération  des  chairs ,  &  qui 
même  y  font  abfolument  contrai- 
res. 

XXXIII. 
Lorfque  Ton  n'a  pas  foin  de  te- 
nir propre  une  partie  qui  fuppure^ 
le  pus  demeure  trop  long-tems  ap- 
pliqué 6c  comme  collé  àiafurface 3 
11  s'épaiffit,  &fouventfe  trouvent 
mêlés  avec  lui  des  particules  des 
médicamens  que  l'on  a  appliqués 
fur  l'ulcère,  qui  s'épaiffifTent  auflî. 
Ces  immondices  (  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi  )  bouchent  les  ori- 
fices des  vaiiïeaux  rompus ,  le  pus 
s'arrête  dans  ces  vaifleaux  &  s'y 
endurcit  peu  à  peu  3  ce  qui  rend 
les  bords  de  l'ulcère  calleux  ,  ou 
y  produit  fubitement  des  inflam- 
mations qui  deviennent  fort  in- 
commodes pour  la  partie  ,  de  qui 
defléchent  l'ulcère,  ou  excitent  ait 
contraire  une  nouvelle  ôc  énorme 
fuppuration.  {  Voy^art.  1  j.) 
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XXXIV. 
S'il  y  a  des  ulcères  qui  demen~ 
xent  fales  &:  mal- propres  par  la 
faute  de  celui  qui  les  panfe  5  foie 
pareeque  le  Chirurgien  ne  les  dé- 
terge  pas  allez  fouvent ,  fcit  par- 
cequ'il  n'a  pas  foin  de  changer  les 
Onguents  &:  les  autres  topiques 
à  chaque  panfement ,  fbit  parce- 
qu'il  charge  la  furface  de  l'ulcère 
£vec  des  cérats  ou  des  Emplâtres 
qui  s'oppofent  par  leur  contact 
trop  immédiat  à  ce  que  le  pus  ne 
puiiîe  les  pénétrer ,  &  être  totale- 
ment emporté  3  il  y  a  d'un  autre 
côté  des  Chirurgiens  dont  l'excès 
de  propreté  devient  plus  nuifible 
aux  playes  qu'il  ne  leur  eft  utile. 
Car  comme  ils  lavent  continuelle- 
ment les  ulcères  avec  des  Eaux 
minérales  >  du  vin  >  des  décoctions 
médicament eufe 's ,  &  qu'ils  les  efluient 
à  chaque  inftant  avec  de  la  char- 
pie ,  ce  que  les  uns  font  légère* 
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ment  -y  d'autres  en  frottant  pour 
mieux  nétoyer,  de  pltis  exactement 
la  furface  de  l'ulcère ,  il  arrive  de- 
là qu'ils  lavent  non-feulement  Se 
emportent  le  pus  par  ces  lotions 
réitérées  ,  mais  encore  qu'ils  ra- 
mollirent lès  vaifleaux  encore  ten- 
dres qui  font  placés  à  la  Superficie 
de  l'ulcère  >  6c  par  cette  méthode 
ris  affoibliflent  la  caufe  efficiente  de 
ta  fuppuration ,  &  empêchent  que 
les  vaifleaux  rompus  ne  fè  dégor- 
gent comme  il  faut  du  pus  qu'ils 
contiennent.  De  plus  ,  ces  fortes 
de  lotions  relâchent  trop  le  tiflîi 
de  la  partie  ,  &  donnent  lieu  en- 
fuite  a  la  production  de  chairs 
m  olles^fpongieufes,  difficiles  àcon>- 
fumer.  Quant  à  ceux  qui  efluient 
l'ulcère  trop  fbiwent  r  ils  enlèvent 
à  la  vérité  par-là  le  pus  5  mais  ils 
emportent  en  même  tems  l'hu- 
meur qui  fuinte  des  extrémités  des 
vaifleaux,  &  qui  leur  communique 
cette  du&îlité  fi  néceflaire  pour 
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entretenir  les  pulfations  qui  doi- 
vent produire  la  rnondifîcation  de 
l'ulcère ,  &c  la  flexibilité  dont  ils 
ont  befoin  pour  former  de  nou- 
velles chairs.  Ceux  enfin  qui  né- 
toient  les  ulcères  avec  de  gros 
linges,  en  les  frottant  rudement, 
emportent  avec  le  pus  les  chairs 
qui  végètent  &:  qui  font  encore 
tendres  5  ils  déchirent  impitoya-» 
blement  les  petits  vaifïeaux  qui 
commencent  à  s'allonger  ,  ils  en- 
fanglantent  rulcére,ignorans  qu'ils 
font  que  la  matière  mollaffe  qui 
tapïflè  la  furface  de  l'ulcère  ,  n'eft 
autre  chofe  que  de  petits  vaiA 
féaux  extrêmement  tendres  &  dé- 
licats ,  &  non  point  du  pus  com- 
me ils  ït  l'imaginent  :  &  ainfi  ils 
apportent  bien  du  foin  à  détruire 
l'ouvrage  de  la  Nature  ,  chaque 
fois  qu'elle  a  réparé  le  défordre 
qu'ils  avoient  fait.  A  la  fin,  les  vaï£ 
féaux  étant  fi  fouverit  déchirés  \ 
fecoués  Se  changés  de  place  ,  il 
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s'en  fait  une  confufîon  :  le  farrg 
&  la  lymphe  circulent  difficile- 
ment y  ôc  s'accumulent  dans  les 
vaifleaux  qui  font  mais,  flaiques, 
&  à  demi  brûlés ,  &  enfuke  Ton 
y  oit  croître  prom temen t  des  chairs 
fongueufès  ,  remplies  de  fluides 
groffiers  &  mal- propres.  L'00 
diroit  que  les  trop  fortes  &  fré- 
quentes déterfions  ne  fervent  qu'à 
rendre  l'ulcère  plus  mal-propre  , 
bien-loin  de  le  nétoyer.  Mais  iî 
la  trop  forte  compreffion  ou  con- 
tufion  des  petits  vaiffeaux  nevro- 
lymphatîques  rend  la  lymphe  en- 
core plus  épailïè ,  le  tiflu  de  la  par- 
tie s'endurcit  enfin  5  de-là  la  cal- 
lofité  des  bords  de  l'ulcère.  De 
même  que  le  travail  journalier 
endurcit  les  parties  recouvertes 
de  tégumens  \  de  même  auflî  les 
chairs  d'un  ulcère  deviennent  cal- 
leufes  >  pour  être  nétoyées  trop 
ipiivent  ou  trop  fortement, 
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XXXV. 

Lorfque  l'on  panfè  fréquem- 
ment les  parties  qui  fuppurent  5 
on  les  expofe  autant  de  fois  au 
conta&  de  l'air  extérieur  qui  leur 
eft  fort  nuîfible  ,  non  pas  par  les 
fels  qu'il  contient  ,  mais  unique- 
ment par  le  différent  degré  de 
température  qu'il  y  apporte.  (Vqyej^ 
article  1  o.  Propoftion  première.  )  Car 
quoique  l'on  approche  du  feu  au- 
près de  la  partie  que  l'on  paniè 
pour  corriger  l'intempérie  de  l'air  y 
il  n'eft  cependant  guéres  poffi- 
ble  d'en  défendre  la  partie  *  de 
manière  que  fa  chaleur  naturelle 
n'en  foit  quelque  peu  altérée  ,  ou 
changée  ,  ou  du  moins  fans  que 
les  exhalaifons  infenfibles  qui  en- 
tretiennent la  fluidité  dans  les  li- 
queurs de  la  partie  qui  fuppure , 
ne  fe  diflipent.  Cette  altération  tel- 
le quelle  foit  y  retardant  le  cours 
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des  humeurs  ,  tant  dans  les  vaïf- 
feaux  rompus  de  la  partie  qui  fup- 
purent  y  que  dans  ceux  qui  font 
entiers  y  Pouvrage  de  la  fuppura- 
tîon  en  foufïre  confidérablement, 
&  en  devient  d'une  durée  beau- 
coup plus  longue. 
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raifon  ,43.  Occafïonnent  par- là  des  trem- 
blemens ,  &  des  friffons,  45-.  Solides,  doivent 
être  défendus  aux  perfonnes  bleflëes ,  pour- 
quoi ?  199. 

Alo'ès  ,  ou  fa  teinture  mêlée  aux  Digeftifs  ,  fes 
inconvéniens ,  ifo.  1  f  3.  En  poudre  , quand 
doit  être  .employé  ,  179.  Sa  teinture  ,  très- 
dangereufe  dans  les  playes  des  Nerfs  &  des 
Tendons  ,  183. 

Amputation  ,  quand  doit  être  pratiquée  ,  139* 

Aorte  y  fes  playes  font  mortelles ,  f  S. 

Appareil  dont  on  fe  fert  dans  le  traitement  des 
playes ,  quand  doit  être  levé  5 142*  Doit  être 
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Imbibé  auparavant  de  l'ôter  ,  avec  quelque 
liqueurs  ,  142-  Sera  le  plus  fîmpîe  qu'ors 
pourra  ,  1  y 4.  Chargé  de  Digeftifs  ne  doit 
être  enlevé  pour  la  première  fois  ,  qu'au  bouc 
de  deux  ou  trois  jours  ,  167.  Mauvaife  pra- 
tique de  ne  l'enlever  que  tous  les  trois  otë 
quatre  jours  ,  pourquoi  ?  175.  Trop  ferré  , 
les  inconvéniens ,  341. 

jiromats  >  pourquoi  leur  ufage  trop  fréquent 
empêche  que  la  luppuration  foit  abondan- 
te? 344. 

Artères  ,  diftinction  de  leur  fang  ,  d'avec  celui 
des  veines ,  yo. 

AJfoupiJfement  qui  accompagne  les  playes  delà 
Tête  ,  quel  figne  eft.  49. 

Athérome  ,  forte  de  tumeur  froide  ,  414. 

Atrophie ,  caufée  par  une  longue  fuppuration  , 

71.  3*9« 

B. 

BAndage  feneftré  ,  quand  eft  mis  en  uiâ- 
Se>J40. 

Jlandes  de  linge  dont  on  fe  fert  dans  îe  trai- 
tement des  playes  ,  doivent  être  faites  de 
linge  mol  &  ufé ,  n  ;.  Ne  doivent  être  ni 
trop  y  ni  trep  peu  ferrées  ,  1 1 6. 

$aume  du  Pérou  liquide  ,  en  quelle  occafîoiî 
eft  employé ,  114.  De  Judée,  114.  De  Vé- 
nus ,  comment  fe  prépare  ,  &  quand  eft- ce 
qu'on  doit  s'en  fervir  >  179.  Verd  de  Metz 
peut  être  fubftituê  à  celui  de  Vénus ,   j  79. 

Bec  de  Corbeau  ,  ou  de  Cigne  ,  inltrumens 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  dehors  les  corps 
étrangers  qui  font  entrés  dans  une  playe 
profonde  ,  ïij> 

jBiftouri ,  inftrument  dont  on  fe  fert  en  Chirur- 
gie pour  couper ,  x  $  6. 
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mtjfet  doivent  s'abftenir  de  tout  ce  qui  eftcâ^ 
pable  d'augmenter  le  mouvement ,  (bit  cir- 
culaire ,  foit  fermentâtif  du  fang,  199.  ioj. 
Quand  doivent  être  purgés ,  io;. 

iorLdsàzs  playes  frangés  &  rongés  ,  font  d'un 
très  fâcheux  prognoftic  ,  77.  Qui  laifïènt 
fuinter  une  humeur  féreufe  ,  font  d'un  très- 
mauvais  figne ,  78. 

Veuillons  à  Ta  viande  doivent  fervir  de  nourri- 
ture ieuîe  aux  bleflés ,  199. 

Bourdon  et  s  font  employés  pour  nétoyer  les 
pîaycs  ,  113. 

"Bouton  de  Vitriol ,  quand  doit  être  mis  en  tifa- 
£e,>i8. 

Brûlure  ,  fes  effets ,  42  f, 

Bubons  fuppurent  difficilement  dans  les  ma- 
ladies malignes  ,  furtout  peflilentielles  , 
&  pourquoi  dégénèrent  plutôt  en  Gangrè- 
ne, jjr. 

C. 

CAcheftiques  ,  3  3  6, 
Cal  des  os  fra&urés  ,  comment  fe  for> 
me  ,  1 9  6  ,  &  précédentes.  Ne  dok  pas  être 
regardé  comme  une  foudure  faite  par  Pex- 
travafation  du  fuc  nourricier  qui  s'eft 
coagulé ,  i$6. 

Carie ,  ce  que  c'eft  ,  4. 

CataplÂmes  doivent  être  changés  au  moins 
deux  fois  le  jour,  166.  Emoilients  ,  &  tant 
foit  peu  réfolutifs,  de  mie  de  pain  &  de  lait, 
188.  Défenfîfs,  19 +  . 

Cautère  a&uel  ,  utile  pour  empêcher  le  pro- 
gtes  de  la  Gangrène  ,  19  f. 

Cerveau  bleflTé,  comment  eft  reconnu,  49* Se* 
playes  font  mortelles  ,  j  6. 

Chagrin rallemit  le  cours  des  efprits  animaux^** 
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Chairs  vtrmeilles  après  la  fuppuration  des 
playes ,  bon  fi^ne ,  97.  Dures ,  ealleufes >  8c 
égales  à  leur  fuperficie  ,  pourquoi  retardent 
la  cure  des  playes  ,  98.  Molles  &  flafques 
après  la  fuppuration  ,  quel  figne  ,  98.  & 
cjuels  remèdes  on  doit  y  apporter  ,  178.  Qui 
pouflent  inégalement  dans  une  playe  ,  doi- 
vent être  coupées  &  brûlées  ,  ico.  Fonguea- 
fes  ,  comment  font  prévenues  ,  1 80. 

Chaleur  grande  qui  accompagne  certaines 
playes  ,  comment  caufée  ,  xi. 

Charbons  viennent  difficilement  à  fuppuration 
dans  les  maladies  malignes  ,  furtout  pefti- 
îentielles  ,  &  pourquoi  tombent  plutôt  en 
Gangrène,  355.  340.  Comment  fe  for- 
ment ,  405. 

Charpie  dont  on  fe  fert  dans  le  traitement  des 
playes  ,  doit  être  mollette  ,  1 5*4. 

Chirurgien  ,  ce  qu'il  doit  examiner  attentive- 

.   ment  lorfqu'il  eit  appelle  auprès  d'un  ble£ 

fé,Ill. 

Cicatria  ,  ce  qu'il  faut  pour  qu'elle  fefafle  ,  99» 
Attention  que  Ton  doit  avoir  pour  qu'elle 
fe  forme  promtement  ,  104.  Sortes  de  re- 
mèdes qu'on  doit  mettre  en  ufage  pour  cet 
effet,  1 10.  Commençant  à  fe  former  ,  ce 
qu'il  refte  a  faire  ,  178.  Ne  fe  forme  jamais 
dans  des  contufions  ,  dans  des  playes  faites 
par  des  Caultiques  ,  &  dans  des  brûlures, 
qu'après  qu'elles  auront  fuppuré,  177.  Com- 
ment fe  forme  ,  iy6.  571.  M'elt  point  , 
comme  on  le  penfe  ,  une  feradure  produite 
par  le  fuc  nourricier  extravafé  ,  &  coagu» 
lé,  371. 
Cicatrifans ,  Voyez  Remèdes» 
Clapiers  *  cornaient  fe  forment ,  431. 
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Coagulation  du  fang  &  de  la  lymphe  eft  pré'-» 
venue  pendant  le  traitement  des  playes,  paf 
quoi?  17  6. 

Cœur  bleflé  ,  48.  Ses  playes  font  mortelles,  j£. 

Contujion  ,  forte  de  playe  faite  par  armes  à 
feu  ,  coups  de  bâton  ,  &c.  j.  Considéra- 
ble,  41 1. 

Corps  étrangers  dans  les  playes  les  rendent  dif- 
ficiles à  guérir,  88.  Doivent  être  retirés  pour 
faciliter  la  réunion  des  playes  ,  103.  uz, 
114.  Comment  font  tirés  dehors,  1 14.  Avec 
quoi ,  11  y.  Quand  ne  doivent  pas  être  reti- 
rés ,  txèf 

Corps  gras  &  huileux  ,  pourquoi  font  employés 
dans  le  traitement  des  playes  ,114* 

Coudre  les  lèvres  des  playes ,  quand  ?  118* 

Cours  de  ventre  purulent ,  5 1  f . 

Crachement  de  fans;  ,  comme  figne  que  le 
poulmon  eft  bleffé  ,  j  o. 

Crème  de  Riz  fort  légère  peut  être  permife  aux 
blefîés  ,199. 

D. 

DEccBion  émolliente ,  î66.  D'orge  ,  de  Ca- 
pillaires ,  ou  de  fleurs  de  Mauve  convien- 
nent pour  boiffon  ordinaire  aux  blefîés,  100» 
Sudorifique  ,  110. 

Défaillance  ,  fymptôme  de  playe  ,  produite 
par  douleurs  aiglies  ,  x8. 

Délire  ,  lymptôme  de  playes  ,  produit  par  des 
douleurs  aigiies  ,  11,  Pourquoi  arrive  plus 
fréquemment  dans  les  playes  des  Tendons, 
des  Nerfs  ,  &c.  que  dans  celles  des  parties 
charnues  ,18.45.  Survient  à  l'inflammation 
du  foye  ,  4,6,.  Qui  fuit  &  accompagne  les 
playes  de  Tête  ,  quel  figne ,  4^. 

Dejftcaùfs ,  Voyez  'Remèdes. 
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Déterfifs ,  quand  doivent  être  employés  ,  n$. 
171.  Exemples  de  quelques-uns  faciles  à  pré- 
parer ,  176, 177. 

Diaphragme  ,  Ces  playes  font  eflentiellemenc 
mortelles ,  y  7 . 

Diarrhée  furvient  quelquefois  aux  playes  qui 
fuppurent ,  41.  Eft  quelquefois  bilieufe  ,  41. 
Pourquoi  dangereufe  )  91. 

Diète  doit  être  rigouxeufement  obferyée  par  les 
bleflés,i98. 

Digeflifs  ,  Voyez  RemédesJ'Ne  doivent  point 
être  appliqués  fur  les  Nerfs  ou  Tendons 
blefles ,  1S1. 

Digeftion  des  alimens  ne  doit  pas  être  négli- 
gée pendant  le  traitement  des  playes  ,  3,10, 

Diurétiques  chauds  ,  pourquoi  doivent  être  dé- 
fendus aux  bleflés  ,  zc*$.  ^ 

Douleur  ,  fymptôme  de  playe  ,  9.  Comment 
occafionnée  ,  9.  Eft  plus  ou  moins  gran- 
de,  fuivant  le  degré  de  diftenfîon  des  fibres 
nerveufes  ,  10.  Et  fuivant  le  degré  de  fer- 
mentation, zi.  Aigiie,  occafionne  la  Veille „ 
X4.  le  Délire  ,  &  des  mouvemens  convul- 
fifs  ,  17.  Eft  plus  aiguë  dans  les  playes  des 
Nerfs ,  des  Tendons ,  &c.  que  dans  celles 
des  parties  charnues  ,  &  eft  quelquefois  G. 
considérable ,  que  le  malade  tombe  en  dé- 
faillance &  en  fyncope  ,  *g.  La  raifonde 
cela  ,  Z9»  Accompagne  l'inflammation  du 
foye  ,  46.  Indique  qu'une  partie  eft  bief- 
fée  , yi.  Annonce  une  gangrène  prochai- 
ne, fi.  Allume  la  fièvre  ,  90.  Empêche  la 
réunion  des  playes ,  ioy.  Eft  aBgmentce  j>ac 
l'ufage  des  fpiritueux ,  1 4  J  » 
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EAu  ,  de  Baîaruc  j  fes  vertus  &  fesavanra* 
ges ,  171.  Phagédénique ,  1 9  z.  Panée ,  doit 
faire  la  boiflbn  ordinaire  des  bleflés,  199. 

Echymofe  ^pourquoi  n'eft  point  fuivie  pou* 
l'ordinaire  de  fuppurarion  ,  150.  Et  pour- 
quoi quelquefois  auflï  cette  fuppuration. 
uirvient-elle  à  une  partie  où  il  y  a  Echy* 
mofè,  *6  6. 

Ecrouèlles  ,  fortes  de  Tumeurs  froides  ,  414. 

Empiéme  y  opération,  fbn  utilité  ,  118.  217. 

Emplâtres  agglutinatifs  ,  quand  font  employés 

-    &  comment ,  ut. 

Enflure  ,  fymptôme  de  playe ,  &  comment  fe 
fait  ,  1 1.  Accompagnée  de  chaleur  ,  14.  De 
rougeur  ,  if.  De  pulfation  ,  16.  De  fièvre, 
17.  Et  d'inflammation  ,  13. 

Epiderme ,  comment  féparée  de  la  peau ,  it. 

Eryfipéle ,  fymptome  de  playe  ,  là  caufe ,  com- 
ment &  pourquoi  furvient  ,  10.  La  raifon 
pour  laquelle  il  forme  une  tumeur  qui  a  un 
très- petit  volume ,  2.1.  Ce  qui  fe  pafle  dans 
le  rems  qu'il  fuppure  ,175. 

Efcharres  ,  moyen  de  les  faire  tomber,  i^j. 
Comment  fe  forment ,  ;  51. 

EfpritdQ  Vin  feul  ou  aiguilé  avec  celui  de  Sel 
ammoniac  ,  eft  employé  pour  exciter  dans 
les  humeurs  un  mouvement  de  fermenta- 
tion ,  &  empêcher  par- là  qu'elles  ne  fe  coa- 
gulent ,  1 17.  Eft  mêlé  Amplement,  gu  cam- 
phré ,  par  quelques  Chirurgiens ,  avec  les  re- 
cèdes fuppuratifs  &  digeftifs  ,  mais  mal-à- 
propos  ,  if  5.  Simple  ,  ou  aiguifé  avec  le  Sel 
ammoniac  ,  convient  principalement  dans 
|es  playes  des  parties  charnues  ,  164. 
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ÏÏJprh  de  Vitriol  eft  mis  en  ufage  par  quelques- 
uns  pour  arrêter  rhémorrhagie  des  gros 
yaifleaux ,  118'.  Ses  inconvéniens  ,  ix$.     _ 

Bfqutlles  d'os  qui  font  détachées  ,  doivent 
être  enlevées  des  playes  $  &  doivent  être 
abandonnées  ,  fi  elles  tiennent  au  Périof- 

.  te  ,  &c,  1  <  9 . 

fflomach  ,  fes  playes  font  mortelles  ,  .3*  9, 

Etéques  ,  pourquoi  leurs  jriayesfbot  peu  humi- 
des ,j  4f 

fxf citation  du  Tendon  ,3/9* 

F, 

~y  Anons  >  140, 

Fautes  que  Ton  commet  aflèz  ordinaire* 
rement  dans  le  traitement  des  fuppura- 
tions  ,  436.  &fuiv. 

fièvre.,  fy mptôme  de  playe  ;  ce  qui  l'allume, 
confifte  dans  l'augmentation  de  la  fermen- 
tation du  (ang  ,16.  Pourquoi  arrive  plus 
fréquemment  dans  les  playes  des  Tendons  , 
des  Nerfs  ,  &c.  que  dans  celles  des  parties 
charnues  ^  iS.  43.  Succède  à  Thorreur  &  au 
friflbn,'4f.  Ardente  eft  fort  redoutable  dans 
îes  playes  ,88.  Pourquoi  la  Fièvre  aiguë  pré,. 
,  cède  &  accompagne  la  formation  du  Pus 
dans  les  playes  fort  douloureufes  ,  148.  Sur- 
vient aux  iuppurations  internes  ,  &  com- 
ment ,  308.  Devient  continue  avec  àei 
redoublemens  ,  &  même  lente  ,  3 10.  Ses 
effets  ,    9f. 

fûn&iens  léfëes  font  connoître  que  telles  ou 
telles  parties  font  bit  fiées ,  4.8.  Dérangées 
par  fympathie ,  49. 

$eye  s'enflamme  quelquefois  dans  les  perfôn- 
lîesbleffées  y+f.  Ses  playes  foat  mortelles,* #4 
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Wra&ure ,  ce  que  c'eit ,  5 .  Du  Fémur ,  du  Tibîa  t 
de  l'Humérus  ,  du  Cubitus ,  du  Radius,  138. 

Trijfon^  fymptôme  de  playe,  furvient  aux  playes 
fort  douloureufes ,  telles  font  celles  des  Ten- 
dons ,&c.  43.  Pourquoi  précède  quelquefois 
iafuppuration  ,  247. 

Troid  qui  (ùrvient  aux  playes  ,  annonce  tou- 
jours la  gangrène  ,72. 
G. 

GAnglions  ê  fortes  de  Tumeurs ,  414. 
Gangrène  ,  fymptême  de  playe  ,  furvient 
aux  playes  contufes ,  eft  le  premier  degré  de 
mortification  ,  57.  Étant  caufée  par  la  trop 
grande  tenfion  ,  &  chaleur  ,  quels  Remè- 
des,  18  7.  Quand  les  (îgnes  (ont  la  pâleur  , 
l'oedème  &  l'engourdiffement ,  comment  efi: 
prévenue  ,189.  Etant  précédée  par  la  lividi- 
té, la  perte  de  fentiment ,  &  le  froid  de  la 
partie,  comment  doit  être,  traitée  ,  190.  Su- 
perficielle ,  comment  fe  guérit  ,191.  Qui 
pénétre  fort  avant  ,  moyen  d'y  remédier  , 
191.  Quand  s'empare  d*un>  partie  ,  268. 
Quand  on  a  lieu  d'appréhender  qu'elle  ne 
furvienne,  3 33.  343.  347. 

Gaflrorafhie ,  123. 

Glandes ,  pourquoi  fuppurent  lentement,  319. 
Conglobées  ,  de  même  ,  3^7. 

Glu  nourricière  qui  colle  enfemble  les  lèvres 
des  playes  ,104. 

H. 

HEmorrhagie  ,  fymptôme  de  playe ,  7.  Doit 
être  arrêtée ,  114. 138.  Comment  ,  126. 
128.  Raifon  pour  laquelle  elle  cefle  <Telle- 
même  dans  les  playes  ,239.  240. 
giftoire  d'une  playe  dangereufe ,  faite  à  Mon- 
seigneur le  Duc  d'Orléans  ,  premier  Prince 

dw 
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ilu  Sang,  proche  le  Carpe  de  la  main  gau- 
che ,  17Z.  Autre  d'un  Gentilhomme  ,  par 
laquelle  on  démontre  que  toutes  les  fois  que 
le  fang  eft  extravafe  ,  il  ne  fe  change  pas 
pour  cela  en  pus ,  x6i, 

Horreurs  accompagnent  quelquefois  les  playes 
fort  douloureufes  ;  comme  ,  par  exemple, 
celles  des  Tendons ,  &c.  45. 

Huile  de  Noix,  d'Olives  ,  1  if .  Commune  ,  de 
Lin  ,  de  Lys ,  de  Vers  ,  de  petits  Chiens  ,  de 
Violette  ,  149.  De  Mille-pertuis  ,  Rofat,  de 
Briques,  d'Oeufs ,  i6y. 

Huiles  conviennent  en  général  plutôt  dans  les: 
playes  des  parties  tendineufes  &  nerveufes  , 
&  pre.fque  point  dans  celles  des  parties  char- 
nues ,  16  f.  Surrout  celle  de  Térébenthine 
ainfi  préparée  ,  181. 184. 

Humeurs  doivent  être  louables  &  bien  condi- 
tionnées pendant  le  traitement  des  playes,nz. 

Hydropiques  ,536. 

INciJion  ,  nom  des  playes  faites  par  inftru- 
mens  tranchans ,  4. 
Inflammation  considérable  produit  la  gangrè- 
ne ,  40.  Empêche  la  réunion  des  playes  \  10  r. 
Phlegmoneufe  ,  comment  produite  ,  77. 
Infomnie ,  fymptôme  de  playe  ,  z$.  Comment 
occafionnée  par  des  douleurs  aigiies,  14.  Eft 
un  très- mauvais  figne  ,  90. 
Inteflins  gros  ,  comment  font  jugés  blefïés,  fo» 
Les  playes  des  petits  &  des.  gros  font  mortels 
les,  si* 

K. 

KInkina  doit  être  employé  pout  faciliter  la 
digeftion  chez  les  blelfs,  ni, 
giifie  ,  ce  que  c'eft ,  &  comment  fe  forme ,  41^ 


—TABLE        r 
L. 

LAît  ,.  petit  lait ,  210. 
Lambeaux  de  chair  doivent  être  empor- 
tés ,    quand  ils  fe  rencontrent  dans  une 
playe  ,  1 3  y . 

Zévres  des  playes.  doivent  être  rapprochées  pour 
pouvoir  procurer  la  cicatrice  ,  103.  nz, 
Doivent  être  maintenues  ainn*  rapprochées, 
pendant  quelque  tems  ,  104.  112.  Ne  fçau- 
xoient  être  rapprochées  ,  ou  en  vain  le  fe- 
roient-elles  ,  106.  Pour  quelle  raifon  doi- 
vent fuppurer  ,  107. 

Loupe  ,  forte  de  tumeur  froide ,  414. 

Lymphe  nourricière  ,  quelles  qualités  doit  avoir 
pour  procurer  une  promte  cicatrice  ,  iap* 

M. 

MArafme  ,  produit  par  une  longue  fuppu- 
ration,  71.  171.  319. 

Mélicéris  ,  forte  de  tumeur  froide,  414. 

Meurtriffhre  ,  ce  que  c'eit ,  j . 

Mochlique  ,  Voyez  Purgatif  violent. 

Moelle  de  l'épine,  fes  playes  font  mortelles,  f  tf# 

Mortification  ,  fymptôme  de  playe  ,  caufée  par 
une  contufîon  ,  37. 

Mouvemens  convulfifs ,  fymptômes  de  playe,  27. 
Surviennent  aux  playes  des  rendons  ,  des 
nerfs,  &c.  4  3 ..  Et  pourquoi  plus  fréquem- 
ment à  ces  fortes  de  parties  qu'à  celles  qui 
font  charnues  ,  1.8.  Sont  d'un  très-mauvais 
figne  ,  quand  ils  furviennent  aux  playes ,  «2. 
Comment  produifent  un  engorgement  de 
iàng  ,  &  une  inflammation  dans  le  foye  ,  la 
rate  ,  les  inteftins  ,  94,  Empêchent  la  réu- 
nion des  playes  ,  ioj, 
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Myrrhe  ,  ou  fa  teinture  mêlée  aux  DigefKfs , 
fes  inconvéniens ,  i^o.  i  f  3 .  194.  En  pou- 
dre ,  quand  convient,  179.  Sa  teinture  dan- 
gereuse dans  les  playes  de  Nerfs  &  de  Ten- 
dons ,183. 

N. 

NArcotiques  ,  quand  doivent  être  mis  en 
ufagefans  crainte  ,  106.  Avantage  que 
l'on  tire  de  leur  ufage  ,  107. 
Nerf  coupé  en  partie  a  des  fuites  plus  fâcheu^ 
fes  ,  que  lorfqu'il  eft  coupé  tout-a-fait ,  87» 
O. 
ffS  ~Dime  ,  comment ,  &  quand  furvient  aux 
VKCî    playes ,  18.  Se  connoît  au  tact  ,  19. 
Oefophage ,  fes  playes  font  mortelles  ,  f  9. 
Oeufs  frais  ,  peuvent  être  donnés  une  ou  deux 

fois  le  jour  aux  blelTés ,  199. 
Onguent-MgyptiaLC i  quand  eft  employé,  179. 

191. 
<Xrfracafïés  &  moulus   doivent  être    ampu- 
tés ,  139.  Fra&urés  Amplement ,  comment 
font  traités,  i8j. 

P. 

PAnades  légères  peuvent  être  permifes  aux 
blelTés  ,199. 
parotides  ont  beaucoup  de  peine  à  fuppurer 
dans  les  maladies  malignes ,  furtout  pefti- 
lentielles}  la  raifbn  ,  3$  y.  Et  tombent  plu- 
tôt en  gangrène  ,  33;. 
parties  contufes  qui  font  en  fuppuratton  ,  en 
quel  état  font  alors ,  171.  Charnues ,  pour- 
quoi fe  réunifient  très- vice  quelquefois  ,  5e 
fans  avoir  fuppurc ,  2.7 6.  Charnues  fuppurenc 
facilement ,  3  y  y  .Tendineufes,  pourquoi  fup-. 
purent  plus  lentement  que  les  charnues,  319. 
Et  plus- difficilement  ,3/8.  De  même  que 

Vij 


, 
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les  parties  paralytiques  ,  $$£.  TTfées  par 
un  long  travail ,  pourquoi  fuppurent  diffici- 
lement ,  ^  37.  Ligamenteufes  ,  font  longues 
Z  fuppurer,  %6).  Graifîeufes,  viennent  diffi- 
cilement à  fuppurarion  ;  la  raifon  ,  $64» 
Gangrenées ,  fuppurent  très  lentement  d'a- 
bord ,417.  Pourquoi  celles  qui  ont  été  ron- 
gées par  des  cauftiques ,  ou  brûlées  par  la 
gelée  ou  le  feu  ,  ne  fuppurent  point ,  551.. 

Tbalanges  des   doigts   fracturées   8c  brifées  , 
çpiand  doivent  être  amputées  ,  &  en  quel 
endroit  ,141. 
ïhlegmon  ,  ce  qui  fe  pafle  dans  fa  fuppura- 

Ztion.,  17  u 
ThySténes  ,  comment  &  pourquoi  fur  viennent  - 

quelquefois  aux  playes  ,  t$. 
pierre  infernale ,  quand  eft  employée,  180» 
j^iquûre^  nom  des  playes  faites  par  inftrument 

pointu ,  4. 
Jlayes  ,  définition  en  général ,  1.  Suivant  les 
Médecins  ,  1.  Selon  les  Anciens ,  $.  Leurs 
différences  ,  5.  Simples  ,  6.  Compofées  ,  6, 
Contufes ,  j  .  Fort  dangereufes,67*  Pourquoi 
l'épanchement  de  fang  n'eft  pas  fi  abondant 
dans  les  contufionsque  dans  les  piquûres  ou 
incifions ,  8.  Pourquoi  les  playes  font  accom- 
pagnées de  douleur  ,   9.  Laquelle  eft  plus 
aiguë  dans  celles  des  tendons ,  des  mem- 
branes ,  &c.  que  dans  celles  des  mufcles  & 
des  glandes  ,  10. 
Playes  accompagnées   d'œdéme  ,    pourquoi 
tranfparentes  ,  &  prefque  pas  fenfibles  ,  12. 
Accompagnées  d'éryfipéle  ,   zo.  Contufes  ? 
font  fuivies  de  mêmes  lymptomes  ,  que  çel« 
les  qui  font  faites  par  inçifion  ?  î  |, 
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Tlayes  fe  changent  en  ulcères ,  36.  Accompa- 
gnées de  grande  inflammation  ,  tombent  ers 
gangrène,  4o. 

Tlayes  des  tendons  font  fuiviês  d'horreurs ,  de 
friflons  ,  de  fièvre  aig'de  ,  de  délire  ,4}. 
Leurs  fîgnes  diagnofHcs,  47.  Difficulté  qu'il 
y  a  de  s'aflurer  de  la  grandeur  &  de  l'éten- 
due des  playes  pénétrantes  dans  quelques 
cavités ,  47.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  juger 
du  caractère  &  du  danger  d'une  playe  ,  48. 

Tlaye  qui  pénétre  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
quel  figne  eft ,  48.  Quand  eft  dite  mortel- 
le ,  j 4.  Curable,  5$-. 

Playes  des  gros  vaiifeaux  font  mortelles  ,  j3. 
Faites  par  inftrumens  envenimés ,  font  moî- 
telles ,  63. 

Tlayes  de  peu  de  conféquence  ,  peuvent  deve- 
nir très-férieufes ,  64. 

Playes  considérables  ,  mais  fufceptibles  de  gué- 
rifon,  peuvent  devenir  mottelles ,  é4.  Des 
articulations  &  des  tendons ,  font  très-dan- 
gereufes ,  67.  Et  deviennent  mortelles  étant 
négligées,  6$. 

Tlayes  deviennent  très-aangereufes  par  l'abus 
éis  fïx  chofes  non  naturelles ,  6f . 

Tlayes  des  parties  internes  font  plus  dangereu- 
fes  ,  que  celles  des  parties  externes  ,66.  Cel- 
les dont  les  bords  font  très-gonflés  ,  tendus 
&  enflammés ,  font  dangereufes ,  68.  Faites 
tranfverfalement  font  plus  difficiles  à  gué- 
rir ,  que  lorfqu'elles  iuivent  la  direction  des 
fibres,  68. 

Tlayes  grandes  &  profondes  ,  font  appréhen» 
der  pour  le  blefle  ,  69.  Celles  dans  lefquelles 
il  y  a  une  grande  portion  de  chair  ou  de 
peau  d'emportée ,  font  fort  dangereufes ,  jo9 
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#Ius  les  pîayes  font  larges  &  enflammée*  > 
plus  elles  font  fâcheufès ,  70. 
playes  petites  ,  accompagnées  d'une  grande 
inflammation  ,  font  fort  dangereufes  ,  71» 
Livides  &  noirâtres,  font  d'un  très-mauvais 
augure,  71.  Enflammées  ,  &  qui  deviennent 
pâles  pendant  qu'elles  fuppurent ,  font  dan- 
gereufes, 73.  Lorfque  les  lèvres  d'une  playe 
deviennent  jéches  vers  le  terrrs  de  la  fuppu- 
ration  ,  c'elt  une  marque  que  cette  fuppura- 
tion  fe  fera  difficilement  ,  77.  Lorfquune 
playe  qui  fuppuroit  bien  ,  celfe  tout-d'un* 
coup  de  le  faire  ,  mauvais  figne  ,  80.  Pour- 
quoi le  défait  de  tumeur  dans  les  grandes 
playes  eft  fort  dangereux  ,82.  Raifon  poui 
laquelle  les  playes  font  dangereufes  dans  les 
iiijets  épuifés  par  le  travail,  ou  par  le  cha- 
grin ,  &c.  83.  Pourquoi  les  Playes  d'Hyver 
font  accompagnées  de  fymptômes  beaucoup 
plus  fâcheux  ,  que  celles  qui  arrivent  dans 
îoute  autre  faifon  de  l'année  ,  84.  Pourquoi 
aufïï  celles  d'Eté  font- elles  plus  à  craindre  > 
que  celles  duPrintems  &  de  l'Automne  ^85-» 
Et  enfin  pourquoi  celles  du  Printems  font- 
•  elles  moins  dangereufes,que  celles  des  autres 
faifons  ,  8 y, 
playes  compliquées  avec  fracture  d'os  ,  font 
difficiles  à  traiter  ,  87.  Et  comment  ,138. 
&  184.  Suppurent  facilement  dans  les  tem- 
péramens  fanguins  ,  ?j.  Difficilement  dans 
les  bilieux  &  mélancholiques  ,  97.  Ont  de 
la  peine  à  guérir  dans  ceux  qui  font  infectés 
du  Virus,   vérolique  ,    96.  Comment  doi- 
vent être  traitées  en  général  ,  101.  Seront 
nétoyées   de  tous  les   grumeaux   de    fang 
qu'elles  contiennent  3    iqj.  Doivent  èup 
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nétoyées  dans  leur  fond  après  la  fuppurâ- 
tibn  finie  ,109. 
Play  es  des  joues  &  du  nez  ,  difficulté  qu'il  y  a 
d'y  appliquer  des  bandages  ,  118.  Quand 
doivent  être  dilatées  &  débridées  ,  izy.  & 
1 3 z.  Faites  par  un  coup  de  moufquet,  ou  un 
dard  ,  1  3  1.  Des  articles  ,  1 38.  Comnienc 
doivent  être  nétoyées  du  pus  qui  s'y  eft  for- 
mé ,  16%. 

Playes  très-profondes  ,  manière  de  les  pan- 
ier, 169.  &  170.  Doivent  être  nétoyées  trois 
ou  quatre  fois  le  jour  avec  les  eaux  de  Bala- 
ruc,  174.  Veulent  être  panfées  promtement, 
crainte  de  l'air  extérieur  qui  leur  eft  nuifï- 
ble ,  174. 

Playes  des  parties  extrêmement  nerveufes  , 
pourquoi  fuppurent  très-peu  ,  359.  Accom- 
pagnées d'un  Erylipéle  fuperfîciel ,  fuppurent 
difficilement ,  340.  Faites  par  inciiion,4i9» 
Par  inftrumens  pointus ,  42.©.  Par  des  cor- 
rofîfs  ,426. 

Poifon  répandu  dans  les  playes ,  pourquoi  les 
empêche  de  fuppurer ,  341. 

Poitrine  blefTée ,  48. 

Poix  de  Cordonnier  ,  quand  eft  employée  ,- 

122. 

Pore-biliaire  s'obftrue  quelquefois  dans  les  blef- 
fés  }  la  raifon  ,  46. 

Poudres  catagmatiques  ,  conviennent  dans  les 
fractures  d'os ,  1 8  f, 

"Poulinons  blefTés  ,  48.  Comment  s'en  convain- 
cre ,  yo.  Leurs  playes  considérables  font 
mortelles ,  jj. 

Purgatifs  doux  modèrent  les  trop  grandes  Se 
trop  fréquentes  contractions  du  cœur,  203, 
Sont  employés  en  tout  tems  pour  purger  les 

V  W 
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Heflfés  ,  excepté  quel  cas  ?  103.  VioîenS  ; 
cjuand  doivent  être  mis  en  ufage  ,  10;. 
2us  ,  ce  que  c'eft  ,  zio.  Comment  fe  for- 
me, )f.  zjz.jufques  à  15  8.  Repompé  dans  le 
fang  ,  produit  une  fièvre  lente  ,  71.  Verdâtre , 
marque  la  qualité  corrofive  du  fang  ,  79. 
Qui  altère  la  couleur  des  inftrumeeis  ,  eft 
d'un  mauvais  préfage  ,  79.  Symptômes  qui 
précédent  fa  formation  ,  Z34.  Matière  qui 
le  conftitue  ,  quelle  ,2.59.  Ne  contient  poisit 
«i'acides  ,  cela  eft  démontré  ,  184.  S'échape 
quelquefois  avec  l'urine  ,  313. 

REmédes  aqueux  ne  conviennent  point 
pour  attirer  la  fuppuration  des  parties  char- 
nues, 146.  Gras  &  fulphureux,  doivent  êtse 
f  référés  pour  cet  effet  ,147.  Et  doivent  être 
vîtes  dans  les  fractures  d'os  ,  18c.  Digeftifs  r 
Maturatifs ,  Suppurants ,  149.  Aftringents, 
doivent  être  employés  avec  crainte  ,  pour 
donner  le  ton  &  le  refïort  aux  fibres  for- 
cées ,  i  $  8.  RépercufTifs ,  ne  conviennent  pas 
non  plus  dans  ce  cas  ,  160.  Et  arrêtent  la 
fuppuration  ,341.  Réîolutifs ,  conviennent 
parfaitement  pour  cela  ,  1 6 1.  Cas  dans  le- 
quel on  doit  mettre  en  ufage  les  Répercuf- 
fifs  &  les  Aftringents  ,  i6z.  Exemple  de 
Remèdes  aftringents  ,  16 $>  De  Remèdes 
réfolutifs  ,  x  6  3,  Emollierrts  ,  moitié  aqueux  , 
&  moitié  huileux,  165:.  166.  Déterlîfs  ,  110. 
171.  Defïicatifs  &  cicatrifans ,  quand  doivent 
être  employés,  &  qui  font,  178.  Spiritueux, 
pourquoi  doivent  être  exclus  du  traitement 
des  playes  des  Nerfs  &  des  Tendons  ,185. 
Conviennent  dans  les  fractures  d'os  ,  i8f„ 
Stimulants  >  chauds  &  réfolutifs  ,  quand 
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font  mis  en  ufage ,  189.  Cathérétiques'  Se 
Cauftiques  font  employés,  191.  Sudorifiques 
&  Diurétiques  ,  pourquoi  ne  conviennent 
point  aux  blefles  ,103.  Narcotiques  ,  106, 
Délayants  ,  &  Atténuants  ,  207.  Incifîfs  , 
Atténuants  &  Abfbrbants  ,  zo8.  Tempérants 
&  IncraiTants  ,  109.  Acres  &  Spiritueux  , 
produifent  quelquefois  la  mortification  de 
la  partie  fur  laquelle  on  les  a  appliqués  , 

"Kéjolution  du   fang  qui  eft  en   congeftion  , 
quand  Ce  peut  faire  ,  268. 
S. 

SAignées  fréquentes  &  copieufes  ,  quand 
doivent  être  mifes  en  ufage  dans  les 
playes ,  198.  100. 

Sang  acre  fermente  avec  plus  de  force  ,  qu'un 
fang  onctueux  &  balfamique  j  la  raifon  ,  21. 
Epanché ,  coagulé ,  &  qui  féjourne ,  fermen- 
te vivement ,  fe  raréfie  beaucoup  ,  &  excite 
une  douleur  fort  aigiie  ,  $  4.  Se  convertit  en 
pus,  îf.  Tombe  en  colliquation  ,  41.  Des 
artères  ;  comment  eft  diftingué  de  celui  des 
veines  ,  f  o.  Doit  être  bien  conditionné  pen- 
dant le  traitement  des  playes ,  1  o  y .  &  ni. 
Raifon  pour  laquelle  dans  les  playes  (impies 
on  doit  le  laifler  couler  jufqu'à  ce  qu'il  s'ar- 
lête  de  lui-même  ,115.  Doit  être  détrempé 
avec  de  légères  décodions  ,  207.  Epanché  Se 
ramafTé  dans  une  cavité  confîdérable  ,  ne  fe 
change  point  en  pus  ,  227.  &  a  31.  Qu'on 
tire  par  le  moyen  de  l'opération  de  l'Em- 
pyéme  ,  pourquoi  eft  quelquefois  mêlé  de 
pus  ,219.  Raifon  pour  laquelle  étant  épanché 
en  très  -  petite  quantité  dans  la  fuÉftance 

•   d'une  partie ,  il  ne  s'excite  cependant  pas  de 
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fuppuration  ,  230.  Pourquoi  ne  fe  change 
point  en  pus  dans  des  vaifleaux  qui  font  en- 
core dans  leur  entier,  quelqu'engorgés  qu'ils 
puiflent  être  ,  267.  Pourquoi  ne  fe  change 
point  en  pus  dans  des  vaifleaux  confidéra- 
bles  qui  font  rompus  ,  271.  Effets  d'un  fang 
bien  conftitué  ,  370.  D'un  fang  diiîbut,  371. 
D'un  fang  grofîïer  &  vifqueux  ,  374.  Du  fang 
des  Cachectiques  ,376.  Conftitution  du  fang 
des  Cacochymes  ,  &  fes  effets  ,  379.  De  celui 
des  Scorbutiques ,  3  8 &.  De  celui  des  Véro- 
les ,  3  S  f-  De  celui  des  Scrophuleux  ,  391. 
Etat  du  fang  dans  le  Phlegmon  ,  &  les 
effets ,  398.  De  celui  des  Eryfipélatêux  ,399. 
Dans  l'œdème  ,  403.  De  celui  des  parties 
qui  font  attaquées  de  Schirre  ,  405 .  Dans  le 
Cancer ,  408. 

Sœnie  ,  ce  qu'on  entend  ,228. 

Scalpel ,  infiniment  dont  on  fe  fert  en  Chirur- 
gie ,  119.  &  13e. 

Scarifications ,  quand  doivent  être  pratiquées  , 
138. 

Schirre ,  comment  fe  forme  ,  270.  Et  comment 
eft  quelquefois  produit  ,343. 

Scerbutiques  ,  3  36. 

Sécherejfe  qui  furvient  aux  playes  lorfqu'elles 
font  en  train  de  fuppurer  ,  elt  toujours  d'un 
fort  mauvais  augure  ,76. 

Senfibilité  grande  des  playes  •  pourquoi  &  com- 
ment produite ,  &  d'où  dépend ,  25-. 

Sinus  ,  ce  que  c'eft  ,  322.  Comment  fe  for- 
ment,  431.  Produifent  des  fiftwles ,  335-. 

Soif  ardente  ,  fymptôme  de  playe  qui  furvient 
aux  playes  des  tendons ,  &c.  43.  Confidé- 
rable  ,  furvient  à  l'inflammation  du  foye  , 
46. 
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Sonde  ,  in'ftrument  de  Chirargie  ,  13^» 
Sphacéle  ,  fymptôme  ordinaire  aux  playes  eon- 
tufes  ,  dans  lelquelles  les  fibres  nerveufes  & 
tous  les  vaiffeaux  font  écrases  8c  moulus  £ 
c  eft  le  dernier  degré  de  mortification  >  5.7, 
Quand  s'empare  d'une  partie ,  z6%, 
-Stéatome  ,  forte  de  tumeur  froide  ,414* 
Sudorïfiques ,  remèdes  qui  fouettent  le  fang  5 
raiion  pour  laquelle  les  bielles  doivent  s'en 
abftenir ,  20$. 
Suppuration  longue  ,  fait  tomber  le  malade  en 
Atrophie  &  en  Marafme  ,  71.  Doit  être  évi- 
tée autant  qu'on  le  peut  pendant  le  traite- 
ment des  playes  {impies  ,  ni.  Commençant 
à  diminuer  dans  les  playes  ,  ce  qu'il  faut 
faire  pendant  le  refte  du  panfement,  17®» 
N'arrive  jamais  que  dans  des  parties  vivan- 
tes ,  m.  Ne  furvient  que  lorfqu'il  y  a  de 
petits  vaifleaux  fanguins  de  rompus  ,113. 
Ne  s'obferve  jamais ,  qu'il  n'ait  précédé  au- 
paravant un  épanchetnent  de  fang,  22?.  Eft 
une  fuite  eiîèntielle  des  tumeurs  inflamma- 
toires, iz6.  Sa  caufe  efficiente,  quelle?  2j-83 
But  que  la  Nature  fe  «propofe  dans  l'ouvra- 
ge de  la  fuppuration  ,  260.  Son  fîége  ,  260. 
Pourquoi  eft  beaucoup  plus  grande  dans 
les  playes  faites  par  contuflon  ,  par  brû- 
lure ,  par  corrofion  ,  &  par  armes  à  feu  ,  que 
dans  celles  qui  font  faites  par  incifion  ,  274. 
Raifon  pour  laquelle  commençant  à  fe  fai- 
re ,  lus  fymptômes  diminuent ,  &  la  partie 
bleiîée  eft  {bulagée  ,188.  Des  parties  inter- 
nes ou  des  vifcéres  ,  comment  fe  connoît  s 
301.  &  fuiv.  Caufes  qui  peuvent  l'em- 
pêcher ,  ou  la  fupprimer  ,  lorfqu*elle  efl 
commencée,  316.  érfiàv.  Des  parties  ne*» 
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yeufes  &  membraneufes ,  eft  difficile  &  etU 
nuyeufe  ,361.  Languit  dans  les  fujers  Caco- 
chymes ,380  Ne  le  fait  pas  comme  il  faut 
dans  les  Scorbutiques  ,  383. 

Sutures  entre- coupées,  119.  Du  Pelletier,  12.3. 
Sèches  ,  110.  En  quoi  elle  confifte  ,  izo. 
Dans  quelles  occasions  doivent  être  prati- 
quées les  Sutures  ,  122.  Doivent  ère  ban- 
nies ,113.  Sont  pratiquées  dans  les  playes 
des  tendons  ,113. 

Symptômes  de  playes.  Voyez  chaque  playe  a  fô» 
article.  Fâcheux  doivent  être  évités  pendant 
le  traitement  des  playes,  m.  &  uz. 

Syncope  ,  fymptôme  de  playe ,  29.  Caufée  par 
une  douleur  aigiie  ,  28.  Pourquoi  ,  &  com- 
ment produite  ,  29.  Caufée  par  l'ouverture 
de  gros  vaifleaux  ,  doit  être  promtement 
fecourue  ,116. 

T. 

TEndons  blefles  font  accompagnés  de  fâcheux 
fymptômes ,  43.  Et  de  fâcheufes  fuppu- 
lations  ,  3f8.  Doivent  être  mis  à  décou- 
vert ,  quand  ils  fuppurent  3  la  raifon  ,134» 
A  moitié  coupés  ,  doivent  être  achevés  de 
l'être  ,  1 8  ïV  Comment  s'exfolient ,  359. 

Tenfion  douloureufe  des  vaifleaux  ,  moyen  de 
l'appaifer,  ij6. 

Térébenthine  ,114.  Quand  ,  mêlée  avec  le  Bol 
&  la  Sarcocolle  ,  peut  être  employée  ,  1 22, 

Tire-fond  ,  inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  les  corps  étrangers  qui  font  entrés  dans 
une  playe  profonde  ,12/, 

Topiques  aftringent ,  117. 

Trifiejfe  rallentit  le  cours  des  efprits  ani- 
maux ,  43. 

Tumeurs  froides ,  ce  que  c'efl ,  22;.  &  4 H» 


Ï)ES   MATIERES. 

Schirreufes  &  œdémateufes  ,  pourquoi  ne  fe 
terminent  jamais  par  la  fuppuration  ,  ix6, 
V. 

y^THine  ouverte  ,  comment  fe  connoit ,  jo, 

V       Quand  fes  playes  font  mortelles  ,  62. 

Terne-cave  ,  Tes  playes  font  mortelles  ,  jS. 
Pulmonaires  ,  mortelles  auili ,  f  8. 

Veines  axillaires ,  iliaques  ,  crurales ,  &  veine- 
porte  ,  leurs  playes  {ont  mortelles  ,  y  8. 

Vepcatoires  ,  produifent  fouvent  la  mortifica- 
tion de  la  partie  (ur  laquelle  on  les  a  appli- 
qués, 5  3î. 

Vejfîes  petites  ,  Voyez  Fklyfténes ,2,3. 

Vejfie  urinaire  bleliée ,  comment  reconnue ,  ;•« 
Produit  une  fupprefîïon  d'urine  ,  6$. 

Vieillards  ,  leurs  playes  fuppure.nt  difficile- 
ment; la  raifon  ,  337.  &  347. 

Vin  rouge  tiède  eft  mis  en  ufage  pour  laver  & 
nétoyer  les  playes  ,  J13.  Eft  uiïté  pour  em- 
pêcher les  tumeurs  de  fe  coaguler,  1 17.  En. 
général  nuit  aux  bielles  ,  &  s'en  abftien- 
dront ,  199. 

Vitriol  ufité  par  quelques-uns  dans  les  hémor- 
rhagiesdes  gros  vaifTeaux  ,  118.  A  plufieurs 
inconvéniens  ,  u8. 

*Vlcére  ,  définition  générale,  2.  &  31^.  Sui- 
vant les  Anciens,  3.  Produit  par  une  piaye,3^p 
Comment  fe  déterge  de  lui-même,  291. 
Qui  fuppure  trop  abondamment  &  trop 
long-tems    fes  effets ,  31.9, 

Vomique  ,  ce  que  c'eft  ,431» 

Vcmijfement  ,  fymptôme  de  playe  ,  comment 
e(t  excité  ,  31.  Survient  aux  playes  fort 
douloureufes  j  telles  font  celles  des  Ten- 
4ons  ,  &c.  43.  N'annonce  rien  de  bor* 
pouf  elles  ,  furtout  (i  les  matières  que  te 


TABLE,  &c. 
bielle  rend  ,  font  bilieufes',  poKacées  ,  U 
verdâtres  ,91. 
*&rine  épanchée  dans  la  cavité  du  bas  ventre  , 
attire  furies  inteftins  une  inflammation ,  6*. 

F  m  de  la  Table, 
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P  RIVI  LEGE    DV    ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  à  nos  amés  &  féaux  Corifeil- 
lers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  * 
Maîcres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  9 
-Grand'Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Justi- 
ciers qu'il  appartiendra  :  Salvt.  Notre  bien  amé 
Jean  Hérissant  >  Libraire  de  la  Ville  de  Paris  , 
Nous  ayant  rat  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Livre  ,  qui  a  pour. 
titre  Obferv tuions  de  Chirurgie  ,  par  feu  M.  Chirac  » 
c^tr.  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceflàires  ;  offrant  à  cet  effet  de 
le  faire  imprimer  en  bon  papier  de  beaux  cara&é- 
res  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée  ,  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre  -  feel  des  Préfentes. 
A  cïs  Causes,  voulant  favorablement  traiter 
FExpofant  ,  Nous  lui  avons  permis  Se  permettons 
par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  le  Livre  ci- 
deflus  fpécifié  en  un  on  plufieurs  volumes  ,  con- 
jointement ou  féparément  5  &  autant  de  fois  que  boa 
lui  femblera  fur  papier  &  avec  des  caractères  con- 
formes à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous- 
notredit  contre- feel  ,  &  le  faire  vendre  8c  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  de£ 
dites  Préfentes.  Paifons  défenles  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient» 
é'ea  introduira  d'impreiîlpn  étrangère  dans  aucua 


lieu  de  notre  obéifTance-;  comme  auflî  à  tous  Librai- 
res, Imprimeurs  &  autres  ,  d'imprimer  ,  faire  impri- 
mer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  ni  contrefaire  Itâit 
Livre  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ,  d'augmentation  ,  correction  9 
changement  de  Titre  ou  autres  ,  fans  la  permifîïon 
exprefîè  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  8c  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  co«trevenans  ,  donc 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
l'autre  tiers  audit  Expofant  5  8c  de  tous  dépens  9 
dommages  8c  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregistrées  tout-au-long  fur  le  Regis- 
tre de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
l'impreiîîon  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  8c  non  ailleurs  j  que  l'Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  8c  no- 
tamment à  celui  du  io.  Avril  1727.  8c  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Livre  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y 
aura  été  ^donnée  es  mains  de  notre  très- cher  &  féal 
Cite  valier  ,  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  ea 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  j  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  ,  le  Sieur  Daguesseau, 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  fai- 
re jouir  ledit  Expofant ,  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  fouifrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout- 
au-long  au  commencement  ou  à  la  un  dudit  Livre  9 
foit  tenue  pour  duement  fîgnifiée  ;  &  qu'aux  copies 
collation  nées  par  l'un  de  nos  amés  8c  féaux  Conseil- 
lers 8c  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'prigi- 
naiî  Commandons  au  premier  notre  Huilïler  og 


Sex'gent  5  àe  faire  pour  l'éxecution  d'icelles  totîi 
a&es  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miflïon.  Ec  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eil 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dix  neuvième  jour 
du  mois  de  Janvier  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
quarante  deux  ,  &  de  notre  Règne  le  vingt-feptiéme# 
Pac  le  Roi  en  fon  Confcil. 

SAINSON. 

Ëegiflrê  fî*r  le  Regiflre  X.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N.  f  89./0Z.  5*78. 
conformément  aux  anciens  Règlement  ,  confirmés  fat 
celui  du  z8.  Février  17  M*  A  p*r*s  Ie  1 9.  Fé- 
vrier I741» 

Signé ,  S  A  U  G  R.  A I N  ,  Syndic, 


Faute  à  corriger. 

PAg.  ioi.  &  fuivantes  ,  au  haut  des  pages  > 
Cure  générale  des  Play  es.  Lifez  ,  Vu  trai^ 
testent  des  Play  es  en- général. 


J>e  l'Imprimerie  de  Cfc.  J.  B.  Hérissant, 


'J/tto/cO 
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V     . 

l2Sli  CHIRAC  et  FIZES.  Observations  d-e  chi- 
-"rurgie  sur  la  na-ture  et  le  traitement  des 
playes  par  M.  Chirac  et  sur  la  suppuration 
dies  parties  moles  par  M.  Fizes,  trad.  du 
latin  en  franco!®  par  M....  Paris,  Hérissant, 
11742,  in -12,  4M  pp.,  rel.  ane.  bas.  jasp.,  dos 
orné.   Edition  originale.   (326)  800  fr. 
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